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AMPLE    ET   TRESVE- 

RITABLE,       CONTENANT 

les  plus  mémorables  faits  aduenuz 
en  Tannée  1587. 

Tant  en  Fermée  commandée  par  Monfieur  le 
Duc  de  Guyfe^uen  celle  des  Huguenots  con- 
duite par  le  Duc  de  Bouillon  jnuoyée par  vn 
Gentil-homme  François  à  laRoyne 
({•Angleterre, 

Reucue,  corrigée  &  augmentée  par 
l'Auteur. 

Troisiesmi  iditioh. 


Â  PARIS, 

Chez  Guillaume  Bichon,  rucS,  lac* 
ques,auBichor. 
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V1SCOVRS   AMPLE    ET    TRES- 

veritable^contenant  les  plus  mémorables  fatts 
nduenuT^en  Fanée  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
tyfept^tant  en  ï armée  commandée  par  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Guyfe^uen  celle  des  Hugue- 
nots conduite  par  le  Vue  de  Buillon:  enuoyé 
par  vn  gentil-homme  François  à  U  Roync 
d Angleterre. 

Adam  f,Ic fauoraMe  &  bô  neeneii 
qu'il  vous  pleur  me  faire  en  Angle- 
terre,lors  que  i'y  fliiuois  &  feruois 
dcfundfc  wonfeigneurle  Pucd*An- 
jou,  mon  maiftrc,&  l'honneur  qu'il 
vous  a  pieu  depuis  me  continuer,  vous  fouuenant 
de  mon  nom,  m'ont  conuié  &  donné  hardiefle  dç 
vous  faire  raddreflede  ce  difeours  ,par  moy  re- 
eueilly  de  ce  quieftaduenu  déplus  digne  &  mé- 
morable en  l'armée  du  Roy,cômadce  par  Môfîeur 
le  Duc  deGuyfe,  &  celle  des  Huguenots  Fran- 
çois &r  étrangers,  conduits  &  amenez  en  France 
par  le  Duc  de  Bouillon,  en  fauear  du  Roy  de  Na- 
uarre  &des  Huguenots  de  ce  Royaume:  à  lalc^ 
&ure  duquel  ie  me  promets  que  vous  reccurez  vn 
extrême  &  infiny  plaifîr  ,  pour  y  voi*  autant  de 
beaux  faits  d'armes  &  traits  de  guerre  qui  fepeu- 
uent  imaginer.  La  bonne  fortune  eftant  tellement 
ioinetc  Se  vnie  à  la  valeur  ôc  hardiefle  de  Fvn  des 
Chefs  de  ces  armées ,  qu'il  Ce  peut  dire  auec  vérité 
(cefTant Tenuie & laffcdiô)  n'eftre aduenu  depuis 
vn  bien  long  temps  vn  pareil  fait  d'armes  en  toute 
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la-Chteftienté:  tres-digne  certes  ôc  côparablc  à Ja  ; 
vertu  ôc  proiieiTp  des  plus  renômez  Capitaines  du 
paiIe.Etarin  de  ne  rien  obmettre  &auoir plus  de 
congnqiflance  &  certitude  de  tout  ce  qui  fe  faifoic 
cfdîtes  armées  •  le  trouuay  moyen,lors  que  Mon- 
sieur de  Guyfe  futà  Meaux  pour  receuoir  les  cô- 
mandemens  defaMajefté,  ôc  le  département  des 
forces  dont  oncompofoit  l'armée  qui  luy  e/toit 
donnee,pour  foppofcraux  eftrangers,qui  eftoiét 
prefts  d'entrer  en  (on  Royaume,  de  m'introduirc 
auecques  luy,  &  à  Ta  fuite:  d'où  iç  n'ay  bougé  iuf- 
ques  à  la  fin  de  la  tragédie.  Ayant  pendant  ce  reps 
tàobferué  toutes  chofes  auecques  tel  foin  ôc  dili- 
gence que  rien  ne  f  cfl  paiTéiufqucs  aux  confeils  ôc 
deliberatiôs  plus  cachées  &  fecrettes^dont  ie  n'aye 
eu  la  cognoillan ce  &  intelligence. 

Vovs  fçauez,  Madame,les longueurs, traucr- 
fes  Se  difficultez  quiontefte  apportées  à  la  Jeuee 
eftrangere ,  qui  f cit  faite  en  voftre  faueutjcellc  du 
Roy  de  Nauarre&  des  Princes ,  Seigneurs  ôc  Cô- 
munautez  des  villes  de  France  Huguenotcs,pour 
reftablir  l'exercice  de.  la  religion  Cal'uinifte  en  ce 
*oyaume,&:  du  tout  ruiner  les  Princes  liguez  pour 
îa  deféce  delareligiô  Catholique.Er  pour  ce  que 
ie  fçay  combien  voftre  Majefté  y  a  trauaillé  Ôc  em- 
ployé de  fes  moyens ,  faucurs  Ôc  bonnes  intelligé- 
ces,ie  pafferay  légèrement  les  pratiques  qui  fciîrét 
çn  Allemagne  &Suy(Tc,durant  l'année  1 5  86. pour 
venir  à  celle  de  quatre  vingts  fept,&diray,  que 
toutes  difficultez  cefiantes,apres  quel'argétfour- 
ny  par  voftre  Mnjefté  eut  efté  couché,&ccluy  qui 
auoit  cfté  recucilly  des  Eglifcs  Caluiniftes  de  Fra- 
cc,Ics  procurations  du  Roy  de  Naùarre,  de  Mon- 
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fleurie  Prince  deCondé,  &defdiresEglifes,por- 
tecsen  Allemagne,  pour  lesobliger  au  payement 
des  étrangers, portans  conditions tref-hautes  & 
auantageuies  pour  les  Huguenots  tant  cftrangers, 
que  François,auec  aifeuranec^que  fi  toft  qu'ils  ap- 
procheroient  lariuiere  de  Loircja  paix  leur  feroic 
orTcrte:&:  la  conclufion  de  laquelle  eftoit  referuee 
&  entièrement  remife  parlefditesprocuratiôsau 
bô  plaifir  de  vous,Madame,la  première,  &  du  Ca- 
zimir,des  Princes  &  Seigneurs  Allcmans,  fauori- 
s4s  le  party  des  Huguenots.Les  Reiftres  &  SuiiTes 
leuezen  leurfaueur,commencerét  tous  à  marcher 
au  mois  de  Iuillet,  qui  apporta  de  Teftonnement 
tre(-grand  à  toute  la  France/mais  non  tant  comme 
l'oodifoit,  a^uRoy  tref-Chrefticn,  qu'aux  Princes 
Lorrains  ,  quife  voyans  defeendre  vne  fi  grande 
force  fur  les  bras,  fins  qu'ils  fuffent  aucunement 
préparez  à  la  receuoir,  cftans  comme  furprins  Se 
fansefpoirde  grand  fecours&faucur  du  coftédu 
Roy.Monfieur  de  Lorraine  n'ayant  pour  lors  feu- 
lement quenuirô  fept  à  huift  mille  harquebuziers 
François  commandez  par  de  bien  ieunes  Capitai- 
nes 8c  peu  experimentez,&  cnuiron  cinq  cens  chc. 
uaux,  la  plus  part  de  fa  nation:Son  Altcife  enuoya 
incontinent  en  Ailemagncleuer  quatre  mil  Rci* 
(1res,  $c  en  Italie  quérir  douze  ces  laces  Italiennes, 
qui  vindrcnr,mais  trop  tard(eomme  vous  appren- 
drez parla  fuite  de  ce  difaours.  )  Il  enuoya  aufïi 
vers  le  Prin  ce  de  Parme,  employer  fa  faueur ,  dot 
il  ne  futfruftré,  &rcecurpromptcment  de  douze 
à  quinze  cens  lances  Bourguignonncs;des  ordon- 
nances du  Roy  Catholique,^  vn  régiment  de  fïx 
cnfeignwdegcnsdepiedVValôs  &  Bourguinôs, 
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commandez  par  le  marquis  de  Varambon.  Il  ferar 
mis  en  Ton  ordre  le  temps  &  heure  qu'ils  arriucrét 
en  Lorraine. 

Le  Roy  ccpendat,pour  aucunement  rédre  preu- 
ue  qu'il fè  vouloir  oppofer  contre  cette  fî  grande 
puiffanec  qui  entroit  en  Ton  Royaume,  mai^prin- 
cipalcmétpoureftrearmé,&  ne  demeurer  defnué 
de forces,manda  à  Monfieur  de  Guyfc  qu'il  le  vint 
trouucr  à  Meaux,  pour  aduiferaux  affaires  de  la 
guerre:  oùauflifa  Majeftéfe  trouucroit.  Défait 
rvn  &  l'autre  s'y  rendit:  à  fçauoir,  (à  Majefté  dans 
le  iour  du  mois  de  Iuillet,monfieur  de 

Guyfe  deux  iours  apresifort  petitement  accompa- 
gnez. Du  code  dudit  (leur  de  Guy  fe,la  fubmiilion 
rut  tref  humble  &  pleine  de  grande  obcyiTance: 
De  celuy  du  Roy, la  réception  en  apparence  fut  fa- 
uorable  &  pleine  de  bien-veillance  :&  ne  fut  par- 
lé en  pub!ic\quede£iirclagucrreàbon  efeient,  & 
drelTer  en  toute  diligence  deux  armees,i'vne  pour 
le  Roy  à  Gyen,  &  faindt  Florentin:  l'aurre  que  cô- 
manderoit  ledit  fieur  de  Guy fe  à  Chaumôc  en  BaÉ 
figny:côpofccs  lcfdites  deux  armées  l'vnc  &  l'au- 
tre dc$  côpagnies  d?ordonnaces  de  fa  Majcftéjpor- 
tecs  dans  la  publication  des  monftrcs,  qui  fut  faite 
&  publiée  à  cet  effet,felô  la  couftume  ordinaire  de 
ce  Royaume. L'ô  dir,qu  entre  le  Roy  &  ledit  fieur 
de  Guyfe  y  eut  quclqs  propos  tendas  à  la  paix,auec 
grands  offres  en  particulier  faits  audit  fieur  Duc, 
pour  s'y  lai(Tcr  aller,&  la  çon(èntir:Surquoy  il  s'ex- 
eufâ  de  pouuoir  rie  faire  luy  feu), fans  l'aduis  &  cô- 
leil  de  fes  parens ,  amis  6c  alliez  liguez  aucc  luy, def 
quels  il  ne'fc  ponuoieny  deuoit  feparer.Sô  armée 
fut  doc  fur  Pheure  dreiTec  ôc  côpofce  en  papier,par 
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vncftarqui  luy  en  fut  baillé.  Aiîçauoir,  de  vingt 
cinq  compagnies  d  hommes  d'armes  des  ordôna- 
cesdefa  Majcfté,  nommées  &  mandées  par  ladite 
publicaciô:Dc  douze  enfeignes  de  gens  de  pied  du 
regimêcdeS.Paul:  dedouze  enfeignes  du  rcgimét 
de  Decluzeaux:  defixdeloannes:defixdeGyc:Et 
cncorescinqou  llx  cômiiïions  baillées  audit  (leur 
Duc,pouries  remplir  à  fa  volonté,  &enfaire  des 
côpagnics  nouucllcs,pour  fe  rrouuer  à  Chaumont 
en  Baiïigny,au  vingciefmc  du  mois  d'Aouft,foubs 
la  conduite  dudit  fieurdc  Gnyfc:  &par  mcfmc 
moyé  fur  drefle  vn  eftat  a(Tez  ample  pour  les  fînâ- 
ccs&  officiers  de  l'armée,  comme  il  appartenoic 
bien,tanr  à  la  dignité  du  Capitainc;qu'àla  grande 
charge  qu'il  auoit  fur  les  bras. 

Toutesfois,  i'ay  plufieurs  fois  ouy  dire  depuis, 
qu'après  que  ledit  heur  duc  de  Guylc  fut  party  d'au 
près  du  Roy,tout  ce  que  l'on  luy  auoit  promis  ma- 
qui,&  fut  trcs-mal  a(Iifté,tâtdes  forces  ordônees, 
que  des  deniers  quiluyauoient  ainilefté  promis. 
Luy  de  fa  part  cognoiiTant  la  Cour  &  n'ignorant 
point  la  volonté  de  fon  maiitre ,  &  moins  celle  de 
ceux  qui  en  font  p  lus  pr  oches  &  qui  plus  la  pofîe- 
dent,pourueut  fagemét  à  fes  affaires  :  follicitat  fes 
amis  par  lettres,pour  le  venir  trouucr  &  alHAcr,fai 
fant  fonds  d'argent  tant  qu'il  pouuoit,  Toit  fur  fou 
creditjOu  v.  endant  de  fes  tcrrcs,comme  i'ay  ouy  di- 
re qu'il  a  fait  en  ce  voyage  pour  fix  vingts  mil  ef- 
eus.  Et  combien  qu'il  n'en  ait  reccu  des  coffres  du, 
Koy  quedouze  mil,neâtmoins i'ay  recôgneu,eftac 
en  sô  armce,qu'aux  C  apitaincs, parties  inopinées, 
officiers  de  l'armée,  voyages, foldarsblcflez,  co- 
pions &  puticques,  argent  aernanquoit  point, 
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tar  ce  Prince  eft  libéral. Il  enuoya  au  pays  bas*  pour 
ieuer  quelque  nombre  de  cauallerie légère:  ôc  en 
retira  trois  ou  quatre  cens  cheuaux  lcgers,dont  il  a 
efté  fort  bien  feruy  tout  ce  voyage,qui  ont  fort  fa- 
tigué les  Reiftresipource  qucc'eftoientfoldatsdc 
peine  ôc  expérimentez  aux  guerres  des  pays  bas,lcs 
vns  Italiens,  &  les  autres  Albanois,  VVallons& 
de  Carabrefi  ;  qui  ont  la  plus  part  perdu  leurs 
biens  par  la  guerre. 

Cependant  que  ces  chofcsfefaifoicnt  ducofte 
des  Carholiquesjcs  Huguenots  fafTembloient,  & 
eftoit  party  Monfieur  deBuillon  de  Sedan  aucc 
enuiron  trois  cens  cheuaux  François  &  deux  rail 
hommes  de  pied,  paiîànt  légèrement  &  à  bonnes 
trai&es  la  liziere  de  Lorraine,pour  gaigner  la  plai- 
ne de  Strasbourg:où  il  attendit  auec  celle  petite 
trouppe  quinze  îours  ou  plus  les  Reiftres  &  les 
SuiiTes  venans  à  la  faueur  des  Huguenots  :  celle 
longueur  prouenant  de  ce  qu'il  fe  trouuoit  beau- 
coup de  difficultez  parmy  eux:  principalement  da 
cofte  des  Reiftres. Car  l'on  auoit  toufiours  eftiraé, 
qucIeCazimirm?rcheroit  enpcrfonne,&;  nô  fans 
quelque  efperace  qu'il euft  luy-mefme  dônec,maÎ8 
comme  l'on  a  depuis  rccognu,lc  delfein  qu'il  auoit 
défaire  tôber  la  charge  ic  conduictedefdits  Rei- 
ftres es  mains  d*vn  fié fuiorit,ef1:oitcaufc  qn'il  cn- 
tretenoit  toufiours  cefte  efperace  aux  âgés  du  Roy 
de  Nauarre,  iufques  à  ce  qu'il  fdlut  mareher:Lors 
il  f  exeufa,  comme  il  difoit,fùr  les  grandes  charges 
qu'il  auoit  fur  les  bras,ne  pouuint  abandôner  l'Al- 
lemaignecn  teps  fibrouillérmais  fi  tard, qu'il  n'y 
eut  plus  de  moyé  de  fe  pourueoir  d'vn-autrc  Prin- 
ce, ou  grand  Capitaine,  Il  intro duiiu  le  Baron  de 
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Dothna,qu  il  ailcura  trcs  capab!e,&:  qui  fc  fçauoit . 
bien  acquitter  de  relie  charge:  lequel  rut  accepte, 
tancpourla  nccefsité,quepour  côplaire  au  Cazi- 
mir:  Faute  que  ie  trcuue  trefgrande,d'auoir  voulu 
mettre  en  telle  charge  vn  cher  ignorant, &L  {ans  ex- 
périence de  la  guerre,  pour  en  ie  contentant  luy 
/cul,  auâccrfonamy,  fans  anoir  cfgardà  laconfe- 
quence  qui  en  eft  depuis  furuenue. 

L'ordre  ainfi  eftably,  le  Baron  de  Dothna  intro- 
duit en  la  charge  de  General  des  Reillres,  marcha, 
comme  firent  tous  les  Collonnels  leuez  en  faneur 
des  Huguenots:  Et  du  coftédes  SuiiTcsauiîi  i'a- 
uança  le  ficur  de  Clcruanr,auec  la  leuee  qu  il  auoic 
faicte  de  vingr  milSui(res,dont  ilen  laiiïa  quatre 
mil  dans  le  Daulphiné,  pour  aller,comme  Ton  di- 
foir,en  Languedoc  trouucr  le  Marefchal  de  Mot- 
moracy,&  après  le  Roy  de  Nauarrc.Mais  Dieu  en 
difpofa  autrement,  par  ce'  qu'eftans  ces  quatre  mil 
Suilfes  mal  conduiàsjfurét  rencontrez  parlefieur 
Alfonfe  Corfejdans  les  montàignes  deDaulphiné, 
pays  fort  pourTharquebuzerie ,  &  mal  commode 
aux  picquicrSjôc  auec  bié  peu  de  f  efiftanc'e,  fc  laii- 
ferent  emporter  audit  Alfonfe  Corfe  ,  '&  la  plus 
grad  part  d  eux, tuez  fur  la  place,&  le  refte  prifon- 
mcrs,&  fort  peu  fe  font  fauuez. 

Enuiron  le  vingtiefme  dudit  mois  d'Aouft,  ledir 
fieur  de  Cleruant  auec  quinze  ou  feize  mil  SuyiTes' 
fe  rendit  fur  les  confins  dcStrafbourg.ck  le  Baron 
de  Dothna  au  mefmc  téps,  auec  huit  mil  Reiflres: 
Laleueecftoitdehuidt.  mil  cinq  cens,  foubs  ledit 
Baron  de  Dothna  :  Les  Collonnels  eftoicnt,Hans 
Boucq ,  Clotte  Berneftoc,  Adam  Fouuerft,Dom- 
martin,  &aiurcs;dôt  icn'ay  peiuetenirlesnoms: 
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faifans  en  tout  vingt  &  vue  cornettes,  qui  fe  trou- 
uerent  audit  temps  enfemblecniaplaincde  Stra- 
fbourg,où  ils  eurent  encores  quelques  difficultez 
entre  eux,  &  les  François ,  fur  leurs  Capitulations 
&  piyemens  ;  mais  la  vérité  cftoit ,  que  ces  c Étran- 
gers, ne  voyans  point  de  Chefs  qui  les  contentai 
fent,ncpouuoient  prédre  aiïèurancc  en  vn  voyage 
Ci  long  &  périlleux ,  fouz  la  conduite  (  comme  ils 
di(oienr)dc  Jeux  cnfans,qui  eftoient,Mcfsieurs  de 
Bouillon  &  delaM^rch  Neantmoinsils  felaiffe- 
rent  tellemét  emporter  aux  pcrfuaiions  desFran- 
çois,par  tant  de  belles  parolcs.promefïès  &  afTeu- 
ranecs  qu'ils  trouueroicnt  le  Roy  deNauarrefur 
leur  chemin,  &  bien  près ,  auec  vne  puiilantc  ar- 
mée, Ôc  qu  ils  n'auroient  affaire  qu'aux  Princes  de 
la  m.iifô  de  Lorraine,&  la  Ligue: Que  !e  Roy  tref- 
chreftié  les  fauoriferoir  pluftôft,qu'ii  ne  leur  cour 
roit  fus  :  Et  dit-on  mefmes,  qu'ils  en  monftrerent 
quelques  Ietrres,faulfes  ncantmoins:  mais  bien  de 
tref  certaines  &  véritables  de  monficur  d'Efper- 
fion.  Toutes  ces  chofes  ioinétes  ensemble  les  fîrec 
refouldre&  arrefter  de  palier  outre,  &  reccuoir 
pour  Cher  gênerai  de  toute  l'armée,  le  Due  de 
BouilIô.MôiicurdelaMarchcômandoit  àl'auat- 
girde:Clcruanr,aux  SuilTcs  :  le  Baron  de  Dochrw, 
aux  Reiftres:  Guitry  Marcfchal  de  Camp-.Mouy  à 
rinfanrcric  Françoi(è,qui  eftôit  lors  auec  eux. 

Monfieur  de  Lorraine  cltoit  d'heure  à  autre  bié 
aduerry  de  tout  ce  qui  fe  pailbit  en  Allemagne ,  Se 
en  donnoit  de  tref-  bôs  aduis  au  Roy,&  à  (oii  cou- 
fîn  môfieurleDucde  Guy  fe,  qui  de  (a  part  fài  (bit 
toutes  Tes  diligences.  Mais  il  n  apparoftlbit  enco- 
lles aucunes  forces  de  celles  que  fa  Maieité  luy  a- 
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uoit ordonnées,  bien  qu'il  n'efpargnaft  les  cour- 
riers pour  les  hafter.Et  auoit  enuoy  é  à  Chaumont 
enBaiîigny,lieu  ordonné  aux  forces. dont  il  fede- 
uoit  fciuir,  pour  les  faire  approchera  Vaucou- 
leurs,oùil  aduifaeftre  plus  cômode  les  aflembler. 
Et  C  y  trouua  feuleméc,  cuuiron  le  vingtdcuxielme 
dudit  mois  d'Aouft,  la  compagnie  dudit  fieur  de 
Guyfe,  celles  de  moniieur  Ion  fils,dc  monfieur  le 
CôtedeChalligny,demô(îeurIeCheuaiitr  d'Au- 
malc  ,&  de  meilleurs  de  la  Chaftre  6c  d  Amblife, 
auec  trois  cens  cheuaux  de  la  garnifon  de  C  âbray* 
cnuoycz  par  le  ilcur  de  Balaigny  pour  fecours  à 
môfieurdeGuyfe,&:côduitsparlefieurdeFoiîte- 
ailles.  Et  d'Infanterie  ,  les  Regimcns  deSaindfc 
Paul  &  deloannes.Etauec  ce  peu  de  forces,  fol- 
licité  d'heure  à  autre  de  moniieur  de  Lorraine,qai 
fétoit  approcher  les  ennemis,  T'achemina  à  Thou, 
fle  le  lendemain  àNancy,qui  fut  le  vingt- feptiéme 
dudit  mois  d'Aouft,oùlesnouuelles  vindrét,que 
l'atmecdcsHuguenots  marchoit  &  fauâçoit  pour 
entrer  en  Lorraine,  par  le  paiTage  de  Falcebourg, 
qui  cft  au  delà  des  montaignes,  vn  chemin  cftroit, 
fort  peuplé  de  bois,&aifez  malaile  pourveniràSal 
cebourg,  première  place  de  Lorraine. Et  auoit  elté 
propofé  auconfeildefon  Al telTc,  quelques  iours 
auparauant,  que  l'on  logeroit  partie  de  fon  I  nfan- 
terie  fur  ledit  palTage,pour  le  garder,  ou  du  moins 
le  défendre  quelque  temps,à  la  faucur  deFalliettc 
du  lieu,  &  des  arbres,qui  auoient  efté  couppez  du 
long  des  chemins  en  telle  quantité,  qu'après  que 
par  autre  deliberarion  l'on  eut  retiré  les  gens  de 
guerre  qui  y  eftoient  ordonnez,  1  armée  Hugue- 
note demeura  trois  jours,  pour  coupper,  fyer  ÔC 
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ranger  icfdits  arbres,  faire  chemin,  encores  quek 
grâd  nombre  qu'ils  auoient  dcSuiifes,&  Lanfque- 
nets  y  trauaillaiîcnt  rous  généralement. 

En  ce  mefme  temps  que  les  Reiftres  curent  pâlie 
lamontaigne,  lesiîeursdeRofnc&;  delaRoutte, 
&Ie  BarondeSoualccbourg  Allemand, qui  auoit 
deux côprignics de  cheuaux  légers,  ôc  deux  d'har- 
quebuziers  à  chcual ,  au  leruice  dudit  fïeur  Duc  de 
Guyfc,  donnèrent  la  nui<5t  dans  le  logis  du  Collô- 
nclBoucq,  quiauoit  quatre  Coi  nettes  logées  fur 
le  bord  des  môtagnes, entrant  en  Lorraine.  Et  foie 
que  la  garde  dudit  Boucq  fuft  forte  &  rende,  ou 
qu'il  euit  cité  aducrty,ils  le  trouucrent  à  cheual,  & 
les  reccut  il  bisque  ledit  Conte  de  Soualcébourg, 
qui  chargeoit  le  premier  fut  porté  par  tcrrc,&  [ci- 
zc  ou  dix-huit  des  fiens  tuez  fur  la  place,  laquelle 
ncaiumoins  demeura  aux  aflaillants^qui  gaigneiét 
en  cefte  charge  Fvne  dcsCornettesdudjt  Boucq, 
laquelle  apportée  à  fon  AltciTc,  l'enuoya  auffi  toft 
au  Roy, pour  tefmoigner  que  ces  forces  cftrange- 
res  f'auançoicnt, demandât  d'eftre  fecouru ,  &  que 
l'on  nattait  les  forces  qui  eftoient  promifes  à  mo- 
teur de  Guyfe. 

La  Lorraine  cit  en  \npays,  quiiouïftilya  long 
téps  d'vn  grad  repos,&  sas  auoir]cu  guerre,depuis 
celle  du  DucdeBourgongne,quifut  tué  deuant 
Nacy,iufques  à  cefte  heurc:cx:  auoir  touilours  gar- 
dé vnc  neurralité,ny  ant  laiifé  fon  Alteffc  pafîer  par 
fes  pays  tous  les  eftragers  qui  font  venus,foit  pour 
le  Roy ,  foit  pour  les  Huguenots ,  fans  empêche- 
ment aucun  par  ceux  du  pays  de  Lorraine-.mefme.s 
Ton  drefToit  cftappes  aux  vns,&aux  autrcsA'four,- 
ftiiïbitlc  paysdeviures,  pour  Target:  &  les  habi- 
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tans  (qui  cft  vn  bon  peuple)n'en  receuoicnt  aucu- 
neincommodité.Mais  celle  fois  ils  ont  biéclTàyé 
lecontraire,  ayansreceu  &  fqurfert  les  premiers 
efforts  &  brullemens  barbares  de  ces  étrangers. 
Or  d'autant  que  Monfieur  de  Lorraine  fcdoutoit 
biéd'eftre  mal  tr~icl:é,àcaufedc  la  Ligue,  que  Ton 
dict  qu'il  fauorife ,  il  fc  preparoit  aufsi  de  tous  fcs 
moyens,  pour  leur  reliflcr,  mettant  garnifondans 
toutes  fesplaces,prïcipalemétà  celles  qui  le  trou- 
uoiét  fur  les  aduenues  &  partages  de  ladite  armée* 
Et  pourcequelavilledeNâcy, principal  iîegedu- 
dit  Sirur  Du^n'eftoit  gueres  bic  fortifiée,  cV  quel- 
le cft  d'ailleurs  petite ,  pour  y  receuoir  en  telle  ne- 
cefsité,  tatlanobleiTcdu  pays, que  lesEcclefiafti- 
ques,ck  les  plus  riches  des  autres  villes  foibles,qui 
l'y  retiioient  quelques  mois  au  parauanr,  on  auoit 
commencé  de  la  croiflre  &  Fagrandir,autant  quafi 
comme  eft  l'ancienne  ville,  mettant  le  faux  bourg 
de  faind Nicolas  dcdans,par  vne  fortificatiô  noa- 
uelle,auec  vn  beau  ckgrand  foiFé,&  force  battions 
'&  plattcformes  ;  le  tout  fort  bien  entenduj&auec 
telle  diligence,queccftc  nouuelle  ville  fetrouuoit 
en  eftat  de  defenfe,  contre  la  plus  grand  armée  & 
mieux  artillce  qui  Tcuft  peu  aflaillir. 

Fut  tenu  vn  côfcilàNancy,où  eftoit  fon  AltclTc, 
monficur  le  Marquis  du  Pont,fon  fils ,  môfîeur  de 
Guyfe,  Mefsicurs le  Comte  çlcSalmc,de  laCha- 
itre ,  Marefchal  de  Camp  de  l'armée  de  Monficur 
«le  Guyfe,BalTompierre,de  Sauigny ,  Rofne  Se  au- 
*tres,auquel  confcil,côme  fay  appris,  il  futmis  en 
auant  ce  que  l'on  pouuoit  faire  contre  vne  fi  gran- 
de armée  défia  proche  de  Nancy,  de  douze  à  qua- 
torze lieues  du  pays  ;  n'ayant  pour  y  refifter,  &  f  y 
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oppofer,que  les  forces  que  i  ay  cy  deuant  dites,  ÔC 
celles  de  Monlleur  le  Marquis  de  Hauré ,  arriuecs 
le  mefme  iour ,  &  du  Marquis  de  Varambon.  Et 
pouuoit  tat  du  fecours  fufdir,quc  des  propres  for- 
ces de  fon  AltelTc  >&dc  ce  qu'auoit  monficur  de 
Guyfc,  yauoir  en  tout  deux  mil  cinq  cens  che- 
uaux,  &  dix  mil  harquebuzicrs,dont  l'ondeparric 
dis  les  places  que  Ton  refolut  dcgarder,quatrc  mil 
karqucbuziers:&  les  fix  mil  dereite,  furet  retenus 
auprès  de  Nâcy,  pour  eftre  à  main  de  f en  feiuir  à 
toutes  occaiions  iurucnantes:&  mefmes  à  la  con- 
feruation  de  la  place  dudit  Nancy, &  de  celle  nou- 
uellc  fortification,!!  les  ennemis  y  tournoiét  la  tc- 
flcEt  fut  recognu  vnetres.bellc  aiTictte  de  place 
de  bataille,  entre  la  ville  neufue,  &  vn  bois,  fur  le 
Colîédroi&,ayâtàlatcfte  vnemaifon  deplaifan- 
ce  de  fon  AltefTcauec  vn  iardin  allez  grad,  foiToyé 
de  beaux  &  grands  foirez,pleins  d'cau,où  l'on  euft 
logéllnfanterie,  ne  reftant  que  bien  peu  decanv 
paigne,  pour  venir  affronter  l'armée  Catholiquç,r 
laquelle  iouz  la  faueur  d'vn  tel  aduantage  (  bien 
qu'inegalle^  inférieure  des  deux  parts  à  celle  des 
fiuguenots)refolurent  d'attendre  en  ce  lieu  l'eue» 
ncment  du  combat. 

Levingt-neufiefmc  ou  dernier  iour  dudit  mois 
dAouft  l'armée  HuguenotteafsicgeaSalccbourg, 
première  place  de  Lorraine,  où  il  y  auoit  garni» 
ion  de  deux  compagnies  de  fon  AlteiTe,  &  vn 
Gentil-homme  du  pays,  quife  rendit  aufsi  toft, 
fans  attendre  vnfeulcoup  de  Canon,  dont  il  fut 
fort  blafmé  &  mclprife  de  fes  foldats  mefmes.cô- 
meicleur  ay  ouy  dire.  Ils  feiournerent  quelques 
iours  audit  Salcebourg,  pour  les  commodités 
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qu'ils  y  trouuerent,  faifans  prouifion  de  pains  & 
farine,  cftans  bien  aduertis  de  1  ordre  donné  en 
Lorraine  furies  fours  &  moulins,qui  par  edict  du 
Duc  bien  exécuté,  auoient  efté  tous  rompuz  fur 
le  chemin  que  Ton  eftimoit  eftre  brifee  de  cette 
armée  Huguenotte:  Lefqucls  de  leur  cofté  traite- 
réc  ce  pauure  peuple  Lorrain  de  toutes  les  cruaul- 
tcz  dont  ils  fe  pouuoient  aduifer ,  pillans ,  facca- 
geans  &  mettans  à  rançon  tout  ce  qu'ils  rencon- 
troient  en  leur  chemin:  &  après  le  feu,  endeflo- 
geans,  difans,  quec'eftoit  pour  ce  que  Tonrom- 
poit  deuant  eux  les  fours  ôc  moulins. 

DeSalccbourg  ils  vindrent  loger  à  Blamont, 
oùiiyauoit  auiîi  en  garnifon  deux  compagnies 
de  gens  de  pied,&  vn  ieune  &  brauc  Gentil-hôme 
qui  y  commadoit,qui  ne  fit  pas  comme  l'autre  de 
Salcebourg:Carencoresque  dedans  le  fauxbourg 
les  Lanlquenets  &  l'Infanterie  Françoife  Huguc- 
notte  &  toute  l'artillerie  y  fulfent  logez  ,  il  ne 
f'eftonna nullement,  mais  au  contraire,  leur  tua 
plus  de  deux  cens  hommes,  &  garda  la  place.bicn 
qu'elle  ne  vaille  guere,les  côtraignans  dedefloger 
le  lendemain,  à  leur  confufîon,  &  à  fon  honneur 
&  gloire. 

Ce  q  plus  Môfieur  de  Lorraine  craignoir,eftoit 
qu'ils  vinflent  à  faindt  Nicolas,  tresbeau  &  grand 
bourg,  ie  dis  des  plus,  &qui  n'a  rien  qui  manque 
pour  eftre  dit  vnc  bonne  ville,fors  de  murailles  êC 
la  fortification,  eftantfort  ouucrt,&  feulement 
fermé  par  endroits  de  pluficurs  tours  &  retours 
qu'y  fait  la  riuierc  de  la  Mozellc ,  qui  eftoit  fi  ba£ 
fepour  lors,  que  les  cheuaux  la  pouuoient  gueer 
par  tout,&  n  en  auoiét  q  iufques  au  ventrcioù-  Ici 
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Huguenots  euflent  trouué  commodité  tref-gradc, 
de  toutes  chofes,tant  deviurcs,quedcpluueurs 
fortes  de  marchandifes,  dont  il  eft  prefquc  autant: 
fourny  que  Nancy. Son  Altcflèfy  achemina,  & 
après  lauoir  vifité,&  bic  recognu  le  logis,  y  logea 
prefque  toute  (on armée,  ylaifTant  monneur  de 
Guy  le,  pour  y  commander,  &luyf  en  retourna  à 
Nancy. 

Le  mcfme  iour,Ies  nouuelles  vindrent  audit  lieii 
de  faint  Nicolas,que  les  ennemis  approchoient  ce 
iour  de  bien  prez  LeninuiUc:qui  crt:  vne  petite  vil- 
le foiblc,  &  fans  aucun  rampart ,  &  prefque  point 
de  folié,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  fainft  Nicolas. 
Tputesfois  il  auoit  refolu  quel'on  la  gardcioic, 
pource  qu  elle  couure Nancy  &  faind:  Nicolas,& 
aupit-  on  logé  dedans  deux  mil  harquebuziers,  & 
ppur  leur  commader  le  fieur  d  Oiîormiile,Colon- 
ne]  de  1 Infanterie  de.  fon.-.AlteiTe,  qui  auoit  fait  vn 
trelbô  dçuoir  &  grade  diligence  de  fortifier  cette 
place,autat  comme  Ton  pouuoit  en  Ç\  prompte  & 
yrgentenecefsité.Etpourla  côferuation  des. mai- 
fpnscjui  touchoient  &  aboutiiToient  prefque  par 
tout  fur  la  muraille ,  que  Ion  ne  pouuoit  abbatre, 
{ans  la  ruine  entière  de  la  ville,roncreufa&  eflar- 
git-on  le  fptfe,tanr  que  i'on'pcut,&  de  la  terre  que 
1  on.  en  droit,  fut  fai&e  vne  belle  &  haute  Con- 
trçfcarpc,auec  vn  Courradour  bien  flancqué:Et  en 
quelques  endroits  des  Rauellins,  mefmes  deuaht 
les  portes.auec  refolutiô  de  débattre ,  &  garder  le 
£o(îe,  ôc  le  dehors  de  la  ville  ,  plus  que  la  ville  mef- 
me .  Le  Sieur  de  la  C  haftre  fut  depefché  pour  aller 
recognoiftre  celle  place,  afin  de  juger  Ci  elle  eftoit 
eat&lt.  de  fepouupir  défendre,  ou  non,pourn  y 
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perdre  les  hommes  mal  àpropo»g£t  fil  leltimoit 
dcfen£ible,y  conforter  le  (leur  d'0iîbnuilleJ&  ÏA" 
leurer  de  la  part  dudit  heur  de  Guife,qu'il  le  ùcon- 
reroità  quelque  pri>c  que  ce fuit,  fil  aduénoit  qu'il 
fultaflicgé.  Il  rapporta  qu'il  auoit  trouué  ledit 
d'Olïonuille  tellement  rcfolu,&  tout  ce  qui  eftoii 
Jà  dedans,  qu'ils  ne  demandoient  rien  tant  que 
d'eftre  alliegez ,  ôc  qu'il  ne  f iiiloit  auoir  doubtc  de 
la  place.Etaufîi  qu'il  auoit  recôgnen  partie  de  far- 
meedes  ennemis,  marchant  à  vue  lieue  de  Lenin- 
uille:Ce  pouuoit  eftré  enuiron  le  deux  ou  troiiici- 
me  de  Septembre. 

Les  Huiiucnotb  faifoient  peu  de  chemin  ,  &:  fe- 
iournoienr  ordinairement  tant  qu'ils  onrefteen 
Lorraine  trois  &  quatre  iours  en  vn  lieu:  pource 
que  trouuans  les  fours  de  moulins  rompus, &  tous 
les  villages  dcfgarnis  du  peuple  qui  fuyoit  deuané 
eux,  pour  les  cruaultez  dont  ils  vfoient ,  il  falloir 
qu'ils  battilTentles  bledz  pour  viure,  qu'ils  ccr- 
changent  oùlcS  taire  mouîdrc,  aucc  peine  &:  dan- 
ger, pource  que  les  moulins  qui  n'eftoient  point 
rompus  eftoienr,gardez  de  quelque  ville  ou  cha- 
fteau ,  &lcurdrelioit-on  toufiours  quelques  am- 
bufeades,  où  ils  perdoient  chaicun  iôur  des  hom- 
mes à  bon  efcicnt:&  puis  il  failloit  bouiengèè 
eux-mefmes,  8c  cuire,  n'ayans  ny  eftappes  drcl- 
fées  ,  ny  fuitte  de  viurcs  :  &c  la  plufpart  d'cù>5 
ne  faifoient  quedes  gallettes  entredeux  cendres: 

Le  cinq  ou  fixicfme  duàit  mois  de  Septébve  la-' 
dire  armée  vint  loger  par  deçà  Leninuille,  enliett 
allez  efcarté:d6t  Môfieur  de  Gu vfe  eltat  aduerty  iî 
luy  printenuiede  recognoifrre  leur  logis,  &  leur 
contenance,  &  donna-  on  à  l'heure  me  fme  le  Rcn- 
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dez-vous  àlaÇauallerie,  pourlelédemain,  en  vn 
village  nôméD^mcleuiere,proche  des  ennemis  de 
demy  lieué\Sur  les  huit  heures  du  matin  fe  trouua 
audit  Rédez-vous  le  Marquis  de  Hauré,auec  huic 
cens  lances,quatrc  cens  cheuaux  de  ceux  de  Mon- 
iteur de  Guife,  &  cnuiron  mille harquebuziers. 

Ledit  Sieur  Duc  de  Guy  fe  laitTa  deçà  la  riuicre 
deMozcllo,  du  codé  defainct  Nicolas, toute  la 
iufdite  Cauallerie  èc  l'Infanterie  auffi,  de  paflfa  la- 
dite tiuiereauec  cnuiron  trois  cens  lances  feule- 
ment &,cent  harquebuziers  à  chcual,  &  ietta 
deuant  luy  cinquante  cheuaux  de  coureurs,  qui 
trouuerent  au  village  fufdit  force  fourrageurs,tant 
Rcirresquc  Lanfquenets,  dont  il  fut  tuéenuiron 
trente  Lanfquenets  &  quelques  Reitres,&  le  plus 
grand  nombre  fefauua  citant  à  chcual,  donnant 
Pallai-me  bien  chaude  à  leur  Camp,  qui  n'eftoic 
qu'à  vne petite  demie  lieue  de  là  :  A  fçauoir  trois 
Cornettes  de  Reitrcs  feulement,  &  leurs  Lafquc- 
nets  qui  fe  mirent  incontinent  en  bataille  en  vne 
place  alfez  eflroi&e  ôc  mal  commode,  fort  com- 
mandée d'vn  village  qu'ils  auoient  lailTé  vuide,  le- 
ql  eftoit  tout  fur  le  bord  de  la  riuicre  de  Mozellc. 

Môûeur  de  Guife  demeura  vne  bonne  heure  à 
çonfideicr  la  façon  des  ennemis,  &  leur  maintien, 
leur  ordre  &:  forme  de  bataille.  Ce  qu'il  cuit  con- 
tinué dauantage,  fuis  l'aduertiiTemcnt  qu'il  eut 
que  i'allarmc  eftant  dans  le  Camp,  toute  l'armée 
marchoit  de  luy  venoit  fur  les  bras  :  ilfe  retira, 
fans  eftre  fuiuy.  ftay  apprins  que  par  le  chemin 
retournant  à  faind  Nicolas  ildifcourut  à  quel- 
ques vns  de  fes  Capitaines,mefmesau  fieur  delà 
Ç^aftre(qu5il  aime  &  eftime  foit^Sc  qui  eftoit  M4~ 
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iefchal  de  Camp  de  ion  armée)  vne  hardie  &braue 
entrcprinfe.  La  conception  dudicTSieur  Duc  de 
Guyfee{tok,qu'ilauoit  recognuque  lesennemis 
par  ignorance,ou  autrement  •  auoient  laide  ce  vil- 
lage furlcborddel'eaue,  fans  y  loger  perfonne, 
lequel  eftoit  (comme  font  tous  ceux  de  Lorraine) 
batty  Se  côpofc  de  bonnes  maifons,toutes  de  pier- 
re^ couucrtes  de  thuille,  &  n'y  ayant  dans  lefdits 
villages  que  deux  entrées  Scaduenues  aux  deux 
bouts ,  &  vne  grande  rué*  par  le  milieu.  Iccluy  e- 
ftant  decefteforme,Fony  pouuoit  loger  quan- 
tité d'harquebuziers  &  moufquetaircs,  qui  euf- 
fent  commandé  iufques  au  milieu  de  la  plai- 
ne, qui  euft  fort  trauaillé  ces  trois  Cornettes  de 
Rcitres,&  les  Lanfquenets  mefrnes,y  prenans  leur 
place  de  bataille, comme  ils  auoient  fait  leiout 
précèdent,  &  n'en  auoient  point  d'antre.  Et  faut 
noter  qu'à  vne  grande  lieue  de  là,  il  n'y  auoit  per- 
fône  logé  près  d'eux, «Scie  pais  eftoit  fort  couucrt: 
Et  quand  bié  ils  euffent  cfté  plus  pres,la  place  n'e- 
ftoit  capable  ,  que  pour  receuoir  cepetit  nombre 
d'Infanterie,  &:  ces  trois  cornettes  de  Reiftres.  Ce 
qui  donnoitefperance  à  Moniteur  de  Guifedeles 
pouuoirdcffaire&emporter,auantquele  fecours 
leur  fuit  arriué,ou  les  auoir  bié  endommagez,fans 
courre  grande  fortunc,ny  danger. 

La  forme  doc  de  les  aifaillirfut  propofee  telle 
par  ledit  (leur  Duc  de  Guyfe:  Quelcfieur  de  la 
Chaftre  prendroit  mil  ou  douze  cens  haTquebu- 
ziers,  &  cinq  cens  cheuaux,&fachemincroit  au 
village  abandonné,  &  pafleroitlariuiere  pour  y 
entrer  à  gué,vis  avis  dudit  village:l'Infantcrie  euit 
peu  auoir  de  Feauc  iufques  près  delà  ccinture,mais 
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lors  il  ne  taifoit  point  encorcs  froid.  Il  falloir  auat 
ic  iour  gagner  ledit  village,  &c  loger  l'harque- 
buzcricauxaduenucsaduantageufcment,  çommç 
le  moyen  ôc  la  commodité  y  eiloit  allez  belle .  Le 
iour  fcfclaircilTant,  Monfieur  de  Guife  le  fuit  pre- 
(îentéj&cufl:  enuoyc  donner  vne  chaude  alarme  à 
<esLanfquencts  &  Reiilres  logez  cnfemble,qui 
iVeuiïcntpas  failiy  de  vouloir  gagner  la  place  de 
bataille,  comme  le  iour  précèdent,  &l'harquebu- 
zcrie,&  les  moufquerajrcs  cflans  bien  préparez,  8c 
apportez  dedas  ledit  village  culïeni  eu  belle  butte, 
&  fans  doubte  fait  vn  grand  meurtre.Le iieur  delà 
Chaftre  n'eu  11:  pas  failly  auec  les  cinq  cens  chenaux 
qu'il  auoit,dc  charger  celte  trouppe  engagée  loi  ng 
du  relie  de  leur  armée,  comme  auili  cuit  tait  Mon- 
fieur de  Guyfe  de  fon  colté:  Et  croy  certainement, 
que  fils  ne  fuirentdcllogez  le  lendemain  ,  comme 
ils  firent,  rentreprife  euil  fuccedé  aux  enrre- 
prencurs  heurcufcmct,lcfqucls  en  tout  cas  fepou- 
uoient  lins  danger  retirer  à  funct  Nicolas  ,  ou  à 
Leninujlle  toutiOLirs  par  les  bois. Ce  fut  la  premiè- 
re fois  que  les  Catholiques  virent  en  gros  les  Hu- 
guenots, ,&  eut  ledit  fiour  Duc  de  Guyfe  extrême 
regret,  quand  il  feeut  le  deflogement  des  ennemis, 
qui  luy  ht  perdre  vne  fi  belle  occaflon. 

A  ce  deflogement,  les  Huguenots  relcuerent  les 
Carholiques  du  foing  qu'ils  auoient  de  S.  Nico- 
las, monitrans  parle  chemin  qu'ils  prirétauoir  au- 
tre deiîcùi, -ttournas  le  flanc  audit  lieu  de  faincl  Ni- 
colas,  &  à  Nancy ,  cV  f  al  lans  loger  à  Charmes ,  ôck 
Bayon,deux  petites  viliettes.  Il  pleut  deux  ou  trois 
iours ,  qui  retarda  le  chemiu  de  celle  grade  armée* 
chargée d'vn corps pefant,& d'artillerie,  outre  les 
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autres  incommoditcz  qu'ils  auoiér  pour  viure:Ec 
drellans  leur  tefte  droicî:  au  Comté  de  Vaudemôr, 
ilfutauiTirefoluau  camp  des  Catholiques  qu'ils 
changeroient  de  place,&ioignans  toutes  leurs  for- 
ces enfcmble,  fe  mettroient  en  corps  d'atmee  :  Ce 
qui  nef  eftoit  encores  bit,  pourl'inegalité  des  for- 
ces:Mais  pour  tenir  les  ennemis  plus  lcrrez3&  em- 
pefcher  autant  comme  Ton  pouuoit  les  faccage- 
ments  &  bruilemens  qu'ils  raifoient  en  la  Lorrai- 
ne,fon  Altelîèfetrouueroicen  ladite  armée  s  pour 
la  commander,  ex  Monfieur  deGuyfe  meneroic 
l'auantgarde. 

Le  treize  ou  quatorziefme  dudit  mois  deSepté- 
bic,le  Sieur  de  la  Chaftie,Marefchal  de  Camp,  fuc 
enuoyédeuâtau  Pont  faind:  Vincent,y  faire  le  lo- 
gis de  l'armée  :  Tailiette  dudit  lieu  eft  telle:  Ceft 
vu  afTez gros  bourg, ie<5té  le  long  d'vne  coftede 
montagne,demeurant  ladite  montagne  fuperieu- 
re  dudit  bourg,qui  eft  fermé  en  quelques  endroits 
de  murailles,  &  en  la  plufpart  que  de  hayes  vi- 
ues,6Vdu  cofté  d'embas  delariuiere  de  Mozclle 
(fur  le  bord  de  laquelle  y  a  commencement  d'vn 
Chaftcau,qui  appartient  à  Monficur  de  Mercure) 
les  aduenucs  en  font  fort  eftroites,principalemenc 
du  cofté  que  venoient  les  enncmis,&:  où  l'on  pou- 
uoit prendre  la  place  de  bataille.  Eltant  ladidte 
place  {erree  des  nuiercs  deMozellccx  de  Modon, 
qui  entre  dans  ladite  Mozelleà  cinq  cens  pas  du 
Chafteau  fufdit ,  &  du  cofté  droit  vn  coftau  roide 
planté  de  vignes  &  de  fortes  hayes  :  &  tout  fur  le 
haur,ce  font  gras  bois  bien  efpais,  qui  durent  iuf- 
ques  à  Thou.Lc  terroir  eft  rres-gras ,  mefmes  lors 
qu'il  auoicpleu  trois  ou  quatrçiours,qui  auoit  vn 
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peu  enflé  les  riuieres  -,  mais  non  tant  comme  l'oit 
eftimoit,&  comme  aiïèuroient  ceux  du  pays,  & 
mefm es  que  ladite  riuiere  de  Modonnefc  pour- 
roit  plus  gueer  :  neantmoins  par  expérience  il  fe 
trouuale  contraire. 

Le  quinzicfmedudit  mois  de  Septembre  toutes 
les  forces  Catholiques(côme  on  auoit  refolujmar- 
cherent  pour  fe  rendre  au  Pont  fainct  Vincent,&  y 
loger  eh  eorpsdarmcc.MonfieurdcGuyfeyarri- 
ua  fur  les  fept  heures  du  matin,  &  fans  y  feiourner, 
àccompaigné  fculemét  du  Sieur  de  la  Chaftrc,  des 
Sieurs  de  BafTompierre  &  d'Vnes,  &  trois  ou  qua- 
tre autres,voulut  aller  recôgnoiftrc  vn  logis  pour 
foh  auantgarde,  &  quelque  belle  &  aduantageufe 
place  de  bataille,  pour  à  la  faneur  de  cefte  riuiere 
de  Modon(que  l'on  luy  auoir  donné  à  entedre  n'e- 
ftre  aucunement  gueable)  approcher  les  ennemis. 
Ne  trouuat  nul  lieu  commode  es  enuirons  du  Pôc 
faindt  Vincent,il  marcha  plusauant,&  donna iuf- 
ques  au  logis  de  fes  chcUaux  légers,  enuiroii  vne 
lieue  8c  demye,ou  deux  dudit  Pont  fainâ:  Vincét, 
fur  ladire riuiere  de  Modon,  en  deux  bons  &  gros 
villages,  proches  l'vn  de  l'autre,  qui  auoient  des 
pontsde  pierre.  Le  plus  aduancé(cemc  fcmble) 
fappclloit  Pelligny ,  où  eftoit  le  fîcur  de  Rofne 
&lcs  trôuppes  qu'il  commandoit:Et  en  l'autre  le 
Baron  de  Soualcembourg.  Ledit  iieurde  Guyfe 
lestrouuales  vns&les  autres  montans  à  chcual, 
ayans  l'allarme,  non  fans  occafion,carla  teftede 
l'armée  Huguenote  marchoit  à  mil  pas  de  leurs  lo- 
gis, tirant  à  Atons,  maifon  dudit  Sieur  de  Bafïbm- 
pierrc.Monlleur  de  Guyfe  voulut  veoir  leur  côte- 
nâce, encore  qu'il  n'euft  aucc  luy  que  ceux  que  i'ay  ■ 
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nommez  cy  deuat,fans  armes,môtez  fur  des  cour- 
taux  :  Et  pour  ce  faire  pafîaleponr  ôc  le  village, 
fur  les  cnnemis,&  vit  marcher  deux  Cornettes  de 
Rciltres ,  qu'il  n'eut  loifîr  de  beaucoup  côfidcrer; 
Car  ils  tournera  aulîi  toft  la  tefte  vers  lui, qui  fe  rc 
tirat,repaifa  ledit  pôt,&fut  fuiuy  des  Rciftres  allés 
incôiiderémétj&fansbiérccognoiitre  le  village, 
ny  mefmes  le  pôt,paiTcrét  gaillardemet  l'vn  &lau- 
trc,prenâs  qlques  bagages  des  plus  pareifeux  à  par- 
tir.Ledit  (ieur  Duc  les  voyoit  venir  à  luy  de  detTus 
la  tefte  d'vn  co(tau,où  il  f  eftoit  arreftéj&aux  enui* 
rôs  de  luy  fes  cheuaux  légers  qui  pouuoiem  cftrc 
quelqs  trois  ces  laccs,&  cent  harquebuziers  à  che- 
ual  :  les  Reiftres  aulîi  fe  fermèrent  fur  le  bord  d'vn 
faux  ruifleau  affez  bourbeux,  enuiron  à  cinq  cens 
pas  des  Catholiques,  &fe  confidererent  ces  deux 
trouppes  ennemies  quelque  temps,  les  vns  péfans 
eftrc  fuyuis,  les  autres  le  craignans:  ce  que  non,  & 
recognu  par  les  Catholiques,  Monficur  deGuyfc 
le  reiolut  de  leur  faire  faire  vne  charge:  &  de  faiéfc 
le  commandement  en  fut  dôné  aux  Sieurs  de  Rof- 
ne ,  &  de  la  Routte ,  qui  f  cubranlans  pour  y  aller, 
les  Reiftres  recognurét  combien  ils  feftoientad- 
uancez  inconfiderément,&trop  engagez,&  pour- 
ucurent  à  leur  feureté,par  vne  retraire,  qu'ils  firéc 
fi  diligcmment.tatoft  au  trot,puis  au  galop,  qu'a- 
uant  que  l'on  fe  peuft  meiler  parmy  eux,  ils  eurent 
repalTé  le  pont  &  village,  &gaigné  bien  auant 
dans  la  plaine  à  la  tefte  de  leur  Armee,où  ils  f  arre- 
fterent,&  firent  fermc,voyas  leur  armée  marcher, 
ôciauancer  vers  eux,  comme  à  la  vérité  tout  vint 
à  la  file.Trois  cens  cheuaux  François  faiioiét  la  te- 
fte, &  quelques  ccm,ou  fix  vingt  harquebuziers  à 


HISTOIRE 

cheual,  Iefquels  ioin&s  à  ces  deux  Cornettes  de 
Reillres,  &  encores  trois  autres ,  ramenèrent  bien 
ville  les  cheuaux  légers  qui  leur  auoient  donné  la 

chalTe. 

Du  haut  de  la  colline,  où  efloit  demeuré  Mon- 
iteur de  Guyfe,il  voyoit  clairement  marcher  l'ar- 
mée ennemie,  &c  la  retraite  des  Tiens ,  aucc  appa- 
rence qu'ils  nefedemefleroient  pasayfément:  Et 
cltoitconfeillé  de  tous  ceux  qui  eftoient  auecluy 
de  fé  retirer,n'ayât  forces  ballantes  pour  recueillir 
ces  cheuaux  légers,  ny  mefmespour  fou  (tenir  vn 
fi  grand  faix,n'eflant  point  arme,&  mal  monté,en 
danger  de  (e  perdre,loing  de  deux  lieues  de  fon  ar- 
mée, demeurée  fans  chefs,  ny  commandement  : 
qu'il  vcrroitpluftoft  l'ennemy  lur  lcsbras,prell  à 
la  charger,  que  d'auoîr  receule  cômandement  de 
le  mettre  en  ordonnance.  A  toutes  ces  remonftrâ- 
ces,ilfitlorsrefponfe  d'vn  tres-brauegucrrier,cv 
pleine  de  hardieffe:ïe  fçay,  dit-il  (addrelïànt  la  pa- 
role à  Monfieurdela  Chaftrc)  5c  recognois  en 
quels  termes  fôt  noz  affaires,»  quoi  il  fe  peut  pour 
uoir  par  prudence  &  hardiclleileferay  vntraift, 
que  i'ay  en  la  fantalic:  le  prensla  charge  de  faire 
celle  retrai&e,  ôevous  allez  donner  ordre  à  l'ar- 
mée, &  retirez  noz  forces  enfemble  dans  cede- 
llroiclduPontà  fainct  Vincent,  &  les  ordonnez 
pourmereceuoir,  ôcTcnnemy  aullî,  fil  nous  fuit 
iufques-là. 

Il  faut  noter,  que  comme  c'eft  la  couflume,prin- 
cipalementdes  François,  plus  que  de  nulle  autre 
nrmon,defauancer  toufiours  fans  commandemét 
&  à  la  defbadade5qui  fur  vn  bidet ,  qui  fins  armes, 
il  fen  trouualors  aifez ,  qui  cuiderent  apporter  de 
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laconfufion  6c  du  defordre  :  Et  à  la  vérité  fans 
la  prefence  de  Monheur  de  Guyfe ,  il  y  en  euft  eu 
a  bon  efeient.  Mais  ce  Prince  n'eit  pas  moins  heu^ 
reux,  que  valeureux, auec  telle  amour  &  affection 
parmy  les  fiens,que  le  prefentantà  kteftede  les 
cheuaux  légers,  l'elpee  en  la  main,  en  pourpoint, 
fur  vn  courtaulc,  parlant  aux  vns  Italien,  aux  au- 
tres Allemant,  &  aux  autres  François,  nommant 
&  appcllant  les  Capitaines ,  qu'il  congnoiflbic 
parleur  nom,  les  enhortat  de  ne  s'eftonner  point, 
&  de  croire  qu'il  les  conierueroit,ou  qu'il  feper- 
droit  auec  eux,&  qu  ils  feifîènt  feulement  re  qu'il 
leur  diroit.  Sa  prefence  &  fon  authoritéeut  tant 
de  pouuoir  fur  toute  ccite  trouppe,  que  chafeun 
demeura  ferme,  fans  crainte  de  danger  &  attentifs 
àfes  commandemens ,  fe  ferrans  auprès  de  luy  fur 
le  haukdVncoftau,  faifans  tefte  à  l'armée  enne- 
mye,  qui  paifoità  la  file  fur  cepontdePelligny, 
firent  parleur  bonne  mine  &  contenance  tenir 
bride  aux  plus  aduancez,  iufques  à  ce  qu'il  nft  fa 
rctraictc,pouiFé  par  vn  gros  hot  de  fept  Comètes 
de  Rjeitres  qui  marchoient  furieufement,  &  deuâc 
eux  trois  ces  cheuaux  Fr?çois,&  fix  ou  fept  vingts 
harquebuziers  à  chcual,qui  commançoient  a  mô- 
tcrla  colline, qui  citoitfiroide  qu'vn  cheual  qui 
l'euft  môtec  au  trotje  fuft  mis  hors  d'halaine:Qui 
donna  temps  &loifir  audit  Sieur  Duc  d'effectuer 
ce  traict  dont  il  auoit  parlé,  le  retirant  cnuiron  dix 
ou  douze  pas  en  arrière;  les  ennemis  pcrdansla 
veiicdcluy;&  prenât  téps  à  propos  il  tourna  tout 
court  iur  la  main  giuchc,àla  droite  des  ennemis, 
<k  gaigna  par  vn  petit  vallon  vn  gué  delà  riuierc 
de  Modon,  où  il  y  auoit  vn  moulin, &  palfa  ladite 
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riuicrc  fur  le  cofté  d'où  venoir  &  marchoit  l'armée* 
des  Huguenots,  s'eftant  toute  leur  Gauallerie  tel- 
lement auancee  pour  venir  àl'allarme  &  fecours 
des  premiers,  qu'il  ne  reftoit  à  cefte  queue  que  des 
Suines,quinelc  pouuoienr,ny  arrefter,ny  fdyUrc, 
ny  ofFcnfer:  Et  coulant  le  long  de  la  riuiere,  (c  mit 
au  pas  à  faire  fa  retraitte  àfon  aife,repallant  vers  les 
liens  à  vn  gué,à  cinq  ces  pas  de  fa  place  de  bataille. 
Les  Huguenots  ayans  gaigne  le  haut  de  la  colline, 
d'oùeftoit  party  le  Sieur  deGuyfe,  &  voyans  ce- 
fte cauallerie  fi  près  de  leurs  SuyfTcs ,  delà  la  riuicrc 
d'où,  ils  venoiétme  fe  pouuoiét  de  prime  face  ima- 
giner que  ce  fuflent  autres  que  des  leurs  :  neant- 
mains,la  chofebien  recognuc,  ils  fe  mirent  à  les 
pourfuyure  :  mais  arriuansau  gué  où  auoitpaiTé 
ledit  fieur  Duc,  il  s'y  troutia  dix  ou  douze  harque- 
buziers  du  Sieur  de  la  Chaftre*  qu'il  auoit  mis 
dans  vn  moulin,  qui  feruirent  grandement ,  le  dé- 
battant &  gardant  aucc  telle  refolution  &  opihia- 
trctéjqu'ayans  tué  quelques  hommes  qui  s'aduan- 
turerentd'cilàyer  de  paffer  les  premiers,  les  autres 
tindrent  bride  ,  attendans  leurs  harquebuziers, 
lefquels  mettans  pied  à  tcrre,forccnt  ledit  moulin, 
prindrcnt,ou  tuèrent  tout  ce  qui  cftoit  dedans,  & 
y  moururent  ces  braues  foldats  honorablement, 
yelidas  bien  leur  vie  cVcheremétà  leurs  ennemis, 
faifans  vn  grand  feruice,dônans  loifir  par  leur  per- 
te audit  fieur  de  Guyfe,de  gagner  plus  de  chemin: 
&  fe  rendit  fans  aller  plus  vifte  que  le  pas ,  à  la  pla- 
ce de  bataille  de  fon  armée,  qui  eftoir  rengee  en  ce 
lieu  eftroit,que  ie  vous  ay  figuré  cy  deiius,entrc  les 
vignes  &  la  riuiere  de  Modon,  ayant  le  logis  du 
Pont  fainâ:  Vincét  à  doz.  Toutes  les  forces  de  l'ar- 
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mce  Catholique  n'eiloicnt  cncorcs  arriuees  alors, 
qui  pouuoit  eilre  furlemidy.li  parefloit  fculc- 
mentla  trouppc  du  Marquis  de Hauré,de douze 
cens  cheuaux,en  vn  haut ,  qui  auoit  tref-  belle  me- 
tre  ôc  turicufe,avans  tous  lances  cV  grandes  bande- 
rolles,  qu'il  faifoittref- bon  voir. 

Relie  à  vous  reprefenter  que  deuint  le  Sieur  de 
la  Chaflrecc  pendant,  qui ciloitparty  d'aucefon 
General  par  Ton  commandement ,  afin  de  faire  te- 
nir preftes  ôc  acheminer  les  Compagnies  d'ordô- 
nances  du  Roy,  qui  cftoiét  en  nombre  de  cinq  ou 
(ix,  lcfquellesil  rencontra  à  demie  lieue  d'où  il  a- 
uoitlai(réMon(îcurdcGuyfe3qui  pouuoient  faire 
trois  à  quatre  cens  lances  ,auccques  lefqucllcs  fe 
voulant  aduancer  pour  retourner  trouuer  ledit 
Sieur  Duc,il  apprit  par  aucuns  de  ceux  qui  fereti- 
roient,&  vit  auiîi  tait  à  l'œil,  comme  il  eftoit  de 
l'autre  collé  delà  riuiere,  faifant  ù  retraietc  :  luy 
auiîi  fie  la  iienne  parla  plaine,  marchant  comme 
Monfieur  de  Guy(e,la  riuiere  entre  eux  deux,&:  rc- 
ccut  au  paflagc  du  gué  fufdit  ledit  Sieur  Duc  au 
mefmc  téps  &  heure  qu'il  y  arriua-.Et  à  cet  cinqua- 
te  ou  deux  cent  pas, das  vnc  bellepraine,  ces  deux 
trouppesioinctes  enfcmble  d'enuiron  quatre  ces 
Jances  d'ordonnances,  trois  cens  de  cheuaux  le- 
gcrs,fe  placent  en  bon  ordre,&  en  plufieurs  troup- 
pcs,lai(Ians  le  gué  libre, &  celte  efpace  aux  Hugue- 
nots, fi  Tenuic  lesprenoit  defehazarderaupaila- 
gc.Ce  qu'ils  ne  firent  pour  l'heure,  ôc  les  plus  auan- 
ccz,qui  auoient  fuiuy  Monfieur  de  Guyie,&  veu  le 
palTage  dugué,demourerent  fermes  ,attcndanslc 
relie  de  leur  Armec,qui  fuiuoit  à  la  hic  le  plus  dili- 
gemment qu'elle  pouuoit.  Sur  les  trois  à  quatre 
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heures  après  midy  quelques  rrouppes  de  Caualle- 
rie  des  Huguenots,  &enuiron  cinq  cens  harque- 
buziers  Frâçois  donnerent,aflçauoir la  Caualieric 
iu(quesdaslegué,&leur  Infanterie  iufquesfurlc 
bord  delariuiere,  oùilz  furentbien  receuz  parle 
Sieur  de  Saind  Paul,  Maiftrc  de  Camp  de  l'Infan- 
terie Catholique,  aucC  trois  cens  harquebuziers: 
lequel  fauaça  dans  le  pré ,  fans  chofe  aucune  quile 
couurift  ,  &  fit  quitter  aux  Hugnenots  tout  ce 
qu'ils  tenoient  dclàl'eauëàla  portée  des  Mouf- 
quets.  La  mefme  chofe  fe  téta  encores  depuis,  par 
trois  ou  quatre  fois,  iufquesàlanui<ft,fansquece 
iour  là  il  paifad;  vn  feul  des  Huguenots  fur  les  Ca- 
tholiqs  :  &.  chacun  fe  logea  pour  cette  nuict  là  au 
mefme  lieuses  Huguenots  dans  deux  villages,  qui 
fe  trouueret  fort  cômodes,&  proches  l'vn  de  l'au- 
tre:lesCatholiqs  en  leur  mefme  place  de  bataille  le 
long  des  hayes,  ùc  foubs  des  noyers,  tirans  leurs 
viures  du  Pot  S  ai  n<5t  Vin  cet,  gardas  le  mefme  or- 
dre qui  leur  auoit  cftéordônéleiour.  Chacun  fie 
bô  ne  garde  ceftenuict  là,iariuiereferuat  de  bar- 
rière entre  ces  deux  Aimées ,  &  les  fenrinclles  po- 
fees  de    part  &  d'autre  fur  le  bord     du  gué. 
Il  fur  mis  en  délibération  entre  les  chefs  Catho- 
liques CequeTonauroità  faire  le  lendemain, &  lî 
l'on  hazarderoit  le  combat  au  palTage  de  cefteri- 
uieredeModon,quifepouuoitguccr  &pa(ferfur 
des  ponts  en  pluficurs  lieux,  hors  la  veuë  des  Ca- 
tholiques, &"  qu'ils  ne  pouuoient  empefeher:  tous 
tombèrent  à  cette  opinion,que l'armée  Catholi- 
que eflrant  fans  comparaifon  beaucoup  moindre 
que  celle  des  Huguenots,  n'eftant  forcée  par  au- 
cune necclîité, attendant  dheureà  autre  vnbon 
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Se  grand  renfort,que  l'on  nedebuoit  hazarderle 
combat,&auliipeufe  prcfcnterle  lendemain  à  la 
dckncc  de  ce  gué,  comme  le  iour  preccdenr.Pour 
ccquclecoitaujdacoftédcs  ennemis  cômandoic 
en  Cauallierfur  la  place  de  bataille  des  Catholi- 
ques,dont  ils  les  deflogeroient  &  mettroient  en 
defordreauec  leur  Artillerie,  côme  ilscuifent  fait 
dés  ce  iour  m  cime,  Ci  elle  euft  peu  atriuer  à  téps:Ec 
pour  euiter  ces  dangers,  l'on  retiroir  la  Cauallerie 
hors  de  ceftepraiiie, tarifant  feulemét  l'Infanterie 
logée  fi  fortement  dans  des  hayes, chemins  creux, 
rochers  &  vignes  qu'il  eftoit  impoiîible  qu'elle 
peuft  courre  aucune  mauuaifc  fortune:  Et  quand 
les  Hugucnotz  témérairement  fe  hazarderoient 
des'yattaquer,ceferoitauec  leur  honte  Ôc  confu- 
flon,&  vue  extrême  perte  des  leurs,&peu  des  Ca- 
tholiques, lefquelsfepourroicnt  au  plus  fort  du 
combat  retirer,  quand  ils  le  voudroient  faire,  à  la 
faueurdu  bois,  quilesconduifoit  iufques  dans  la 
forefts  deThou,grande  ôc  profondcôc  fut  celle 
opinion  fuyuie  de  tous:  les  bagages, &perfonnes 
inutiles  au  combat  commandez  de  fe  retirer  à 
Thou,dés  la  nuict  mefme. 

Les  gardes  furent  foigneuiement  villtees  celle 
nui&parles  Chefs  Catholiqucs;&  croyqueles 
Huguenots  n'en  rirent  pas  moins ,  n'ettant  ïamaiS 
ccgucdcfpourueu  :  Caraulîi  toftque  d'v  fie  part 
ou  d'autre  quelque  cheual  entroit  dedans  l'eauë, 
aulîitoiti'allarmeaucorpsde  garde,dont  les  vns 
&  les  autres  s'entendoient  facilement  parler:  Etfc 
paila  la  nuict  en  cette  façon, 

LeiourvcnuMoniîeurdeGuyfeenperfonnefc 
prefenta  le  premier  furie  gué,  vifitant  les  gardes  à 
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vn  moulin,où  il  y  auoit  enuiron  quarante  harque- 
buziers  des  fîens  logez,pour  le  gardcr.Les  Hugue- 
nots auoienc  retiré  leurs  fentinellesfurlc  haut  de 
la  colline,  &ne  paroiiloieiK  que  trois  ou  quatre 
cheuaux  laiflèz  en  vedetc,  pour  voir  ce  quefcroict 
les  Catholiques,  le/quels  ne  voyans  que  ces  trois 
ou  quatre  chcuaux,&  fans  entédre  aucun  bruit  du 
Camp  des  ennemis ,  &  voulans  en  cftre  mieux  ef- 
claircis ,  firent  pafTer  huid  ou  dix  cheuaux  le  gué, 
qui  n'eurent  pas  fait  deux  cens  pas  au  delà,  qu'in- 
côtinét  il  ne  fe  prefenta  à  eux  vne  Cornette  rouge, 
accompagnée  de  cinquante  ou  foixante  cheuaux, 
qui  les  ramena  bié  vifte:Et  dés  cède  heure  là  Pefcar 
mouche  0 attaqua,  la  riuicre  entre-deux ,  &  par  la 
chauffe  de  ce  moulin,des  harquebuiiers  Catholi- 
ques pafToient  &fehazardoient  d'aller  tirer  bien 
auâtdans  la  plaine,auectoutesfois  peu  d'effet:  de 
demeurerét  les  Huguenots  iulques  fur  les  fept  ou 
huift  heures,fans  Te  môftrer  en  gros  (  &  corne  Ton 
a  feeu)  vouloient  donner  loifir  &  commodité  aux 
Catholiques  de  fc  mettre,  corne  le  iour  précèdent, 
en  bataille  dans  çefte  prairie,  à  ladefcnfedu  gué, 
dont  après  ils  les  euflent  aifément  deilogez,&  mis 
en  détordre auecleur  artillerie.mais  la chofe  auoit 
efté  bien  prcueiïe,&  l'ordre  donné  (  comme  vous 
auez  veu)pour  ne  tomber  à  l'inconuenient  que  dc- 
firoient  les  Huguenots. 

C'eftoit  le  huid  ou  neufiefmc de  S eptébre ,  iour 
beau  &  clair,en  la  faifon  de  PAutonne ,  que  Mon- 
fieur  de  Lorraine,le  Marquis  de  Hauré,la  Caualle- 
rie  de  Ton  Altetfe,  &  la  plufparc  de  celle  de  Mon- 
/îcur  de  Guyfe ,  cftoient  fur  le  haut  de  la  môtagne, 
non  pour  combatte,  car  le  liçu  citoit  inaçccllible, 
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mais  pour  voir  le  paifetemps.  Monficur  deGuyle 
eftoit  demeuré  dans  la  prairie  auec  partie  de  la 
cauallerie  lcgere,quelques  Seigncurs,&  Gétils-hô. 
mes  volontaires,iufques  à  trois  ou  quatre  ces  chc- 
uauXidl  trois  ou  quatre  trouppcs,faifans  bonne 
minc,&  en  la  mefme  place  du  iour  precedent,l'In- 
fanterie  toute  logée  le  lôg  du  couftau  dedas  les  vi* 
gnes,haycs&  chemins  creux  par  plufieurstroup- 
pes  feparees,fe  fouftenans  &  fauorifanslcsvns  les 
autres^ayant  efterefolu  de  ne  rien  garder  de  pied 
ferme,  mais  en  fc  retirant  pied  à  pied  le  long  de  la 
cofte  j  faire  beaucoup  de  mal  &  dommage  aux 
HuguenotSjS'ils  eurent  entrepris  les  y  aflaillir.Sur 
les  neuf  heures  du  matin  l'on  commença  à  veoir 
paroiftre  les  Huguenots  en  gros,  leur  Cauallerie 
Franc oife  la  première ,  en  front  de  leur  armce,fuy- 
uic  de  trois  cornettes  de  Reiftres,&  trois  autres 
gros  efquadrons  de  Rciftres,dc  chacun  fïx  cornet- 
tes, tout  cela  au  cul  de  leur  Cauallerie  Françoife; 
Puis  après  parurent  dix-huict  ou  vingt  enfeignes 
d>Infanterie(commandees  par  Mouy  &  Ville  neuf- 
ue  )  piètres  &  afTez  mauuais  foldats:  Apres  vn  ba- 
taillon de  LanfquenetSsquiparoiiîbit  de  cinq  à  iix 
mil  hommesideux  bataillons  deSuifTes,qui  auoièt 
monftrcdefîxà  fept  mil  hommes  chacun  ,  garnis 
de  forces  picques,  qui  les  rendoit  plus  furieux: 
Us  fc  méritent  tous  en  ordonnance  &  place  de 
bataille,  dans  vne  belle  &  grande  plaine,  entre  le 
village  où  ils  auoient  logé  &  la  riuierc  de  Modort, 
marchans  en  file  douze  à  douze  pour  venir  au  gué 
rrainnansàla  tcftedesSuiiTes  douze  ou  quatorze 
petites  pieces,commc  Fauconeaux  :  lefquellcs  dek 
couuertcs  parles  Catholiques,  &  que  le  de/Tein 
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de  leurs  ennemis  eftoit  de  palier  la  riuiere ,  fuiuanc 
la  relolution  pn(e,  de  ne  les  attendre,  ny  défendre 
lcpailàige:  monfieur  de  Guyfe  ht  retirer  la  plus 
grande  part  de  fa  Çauallericjappiochât  plus  près 
du  coitau  où  eftoition  Infanterie,  en  pafïànt  vn 
faux  rukîeau  ,  dont  les  paffages  n'citoicnt  pas  par 
tout  bié  faciles:Et  luy  demeura  encore  fur  le  bord 
duguéauecenuiron  cent  cheuaux,voulat  voiries 
ennemis  déplus  pres:lefquelsàla retraite  de  celle 
caualleiie  ne  doutèrent  plus  que  cepaffage  ne  leur 
demeurait  libre ,  &  fans  plus  marchander  donnè- 
rent partiepar  le  gué,  partie  par  le  moulin  ,  qui 
fut  forcé,&  enuuon  quarate  foldats  Catholiques 
prin$,ou  tuez  dedans,  lcfquels  fe  défendirent  tref- 
bien,:y  ayant  receu  Ni  ouy  vue  harquebuzadeà  la 
cui|Te,dont  il  fut  fort  bleifé. 

La  Çauallerie  &  Infanterie  Françoife  des  Hu- 
guenots paiferéf  les  premiers  la  riuiere  de  Modo, 
iuyuisde  trois  Cornettes  deRciftres,prenans  dans 
le  pré  leur  place  de  bataille,  laifsâsefpace  fuffKàn- 
tederriere  eux,  pour  ceux  qui  fuyuoicnt  :  Mon- 
sieur de  Guyfe  qui  feftoit  retiré  à  la  faneur  de  (on 
Infâterie,&  mis  le  faux  ruiileau  entreles  ennemie 
&  luy,  eut  quelque  volonté  de  combatte  ce  qui  e- 
floit  pp(Té,&le  mit  en  délibération  auec  fon  Âltef- 
fe,&les  capitaines  del'anriccCatholique.Surquoy 
il  fut  dtbatu ,  «Se  remoniïré  que  Ion  auoit  pris  vne 
refolution  toute  contraire:  que  la  Çauallerie,  qui 
cftotf  fui  le  haut  de  la  montaigne  ne  pouuoit  def- 
cendre  qu'à  la  aie,  &  par  vn  ieul  chemin  mal  aifé, 
&auifi  long  à  faite  que  celuydes  ennemis  quie- 
ftoientencores  delà  l'eau e:Iouacl:  qu'il  falloit  paf- 
ier^pour  aller  à  eux ,  le  fuix  ruilfeau ,  au  delà  du- 
quel 
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que  l'cnnemy  auoit  gagné  la  place  de  bataille ,  êc 
les  atrendoient  de  pied  rerme;E:  furent  ces  raiforts 
fi  fortes,  &  les  diincultez  trouuees  telles,  qu'afon 
grand  regret  il  fallut  qu'il  fc  contentait '-de -veoiÉ 
le  refte  de  celte  grande  armée  palier  (  comme  ils 
firent  )  pour  fe  conduire  confecutiuementrvn  au- 
près l'autre  en  1  ordre  fufdit:  Les  premiers  pafTez 
s'auanças  pour  faire  place  aux  autres:  Se  qiiât  roue 
eut  palTé  l'eau, ils  fe  rangèrent  en  la  mefme  ordon- 
nancée front  &  la  tefte  tournez  vers  les  Catho- 
Jjques,faifansauancer  leurs  gens  de  pied  François 
&  LanfquenetSjiulques  furie  bord  du  faux  rui£ 
feau  :  Et  fembloit  lors  qu'ils  vinfent  refoluz  de 
donner  à  bon  cfcient,&lepaiTer  :  Car  tout  fuy- 
uoit.les  gens  de  piedtrainnans  les  picqtîes,l'ar-* 
tillerie  de  front,la  bouche  au  deuant ,  &  les  trom- 
pettes faifànt  forces  fanfares.  Ayans  en  cette  for- 
me marché  vn  traient  d'arc,  &  voyans  que  cfù  coilé 
des  Catholiques  rien  ne  branfloit,  ils  s'arrefterent 
fur  le  bord  dudit  faux  ruiftèau,ck  y  ayans  trainné 
leur  artillerie,  en  tirèrent  plu£eurs  voilées  fans  nul 
cfFeét,ny  blelTcure  d'vn  feul  homme:  comme  auflï 
il  ne  fe  fit  aucune  efearmouche,  que  quelques  har- 
quebuzades,qui  furent  tirées  de  bien  loing,dont  il 
y  eut  des  cheuaux  bleiTez  d'vne  part  &  d'autre.  Et 
ayans  demeuré  quelques  heures  en  parade,  les  vns 
deuant  les  autres,les  Huguenots  fe  mirent  à  faire 
leur  rctrai&e  les  dcrnierSjrepaflTans  la  riuicre,com- 
me  ils  eftoiét  venus ,  fe  logeans  en  leur  mefme  lo- 
gis:lcs  Catholiques  auffi  firent  leur  retraicl:c,repa£ 
iànslaMozelle,  &  fe  logeans  fur  le  bord  de  l'autre 
codé  à  C  hailligny,  &  autres  villages  plus  proche^ 
Apres  que  shaeun  fut  hors  du  dangcr^cornm'e 
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c'cft  H  couftume)  i'cntendis  dilcourir,  à  mon  ayfc, 
autant  les  ignoras,commc  les  Capitaines,  des  fau- 
tes recongnuës  encesdeuxiours,&  faites  par  les 
Chefs  des  deux  parties,&  ce  que  les  vns  &  les  au- 
tres pouuoieut  faire  de  mieux. L'on  diloit  que  mô* 
£çur<ie  Guyfe,pour  vnccurioiué  trop  grande,  de 
vouloir  luy  mef  me  voir  &  faire  ce  que  euft  peu  vn 
moindre  que  luy,auoit  hazardé  £î  perfonne  trop 
]ibrement:maisauili,commeil  fit  cela,  fans  le  bien 
confiderer3iH'auoit  valeureufement  reparé,  tant 
par  fa  hardieife ,  que  par  ion  bon  fcns,garantiflant 
fa  Cauallcrie  légère  par  cette  rufe  de  guerrc,qu'il 
fit  repartant  l'eau  ducofté  des  ennemis,qui  nes'y 
attendoient,  ny  ne  laiflç&t  penfé ,  &  auant  qu'ils 
l'euifent  recongneu, ledit  iieur  duc  de  Guyfe  auoit 
gagné  tcladuantage  dechemin,qu'il  n'y  eut  plus 
ordre  de  le  rejoindre,  ny  de  luy  mal  faire.  La  perte 
qu'il  Et  d'vnc  vingtaine  d'homes  à  ce  moulin,ou 
ailliçut.s  de  quelques  vns  mal  môtez,ou  peu  obeif 
faiiSjluy  tourna  à  gloire:Car  ceux  qui  font  profef- 
fiô  desarmes,&  qui  les  onrlôguemét  pxaticquees, 
iugcntqu'vne  retraite  honorable,  6c  mcfmesàla 
teite  dvne armée, cft  plus  digne  &  louable  que 
tous  autres  aétes  de  guerre. L'autre  beau  traid  des 
Catholiques  eit,qu'ils  comprirent  le  defordre  qui 
pouuoit  élire  parmy  cux,n'ayas  leurs  forces  affem- 
olces,ny  préparées  au  combat,  par  leur  bonne  mi- 
ne&aireuranceà  garder  le  premier  iour  lcpalfa- 
gedugué,&à  sy  opiniafirer.  Au  contraire  les 
Huguenots  vferéttrcf-mal  del'occafion:  Car  cftas 
de  beaucoup  plus forts,comme ils  cftoient,ne  fc 
deuoient  amuferà  attendre  le  plus  pefant  de  leur 
armée,  par  ce  que  laiflans  leurs  SuylTes  &  leur  ar- 
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tiilcric,&  marchans  auecleur  Cauallerie,Infantc- 
rieFrançoife,Lanfquenets  &  partie  de  leurs  Rei- 
ftres.fans  s'arrefter  au  gué,  que  defendoient  le$: 
CatholiqucSjVoyansqu'ily  enauoit  plufieurs  au- 
tres, &  mcfmesdcux  Fort  beaux  ponts,dont  nous 
auons  parlé,defquels  ils  le  pouuoient  feruir,  venas. 
par  la  plaine  droit  aux  Catholiques:Il  eftà  croire 
qu'ils  les  eu  fient  contraints  &:  obligez  au  combat 
auec  grand  delauantage ,  ou  à  fe  retirer  honteuler 
ment,petdans  leur  logis  &  leurs  bagages,  efta.ns 
pour  certain  en  mauuais  ordre,  pour  celte  inopir 
nec&  moins  attendue  rencontre  :  à  quoyferuôit 
bié  encore  l'ailierte  du  lieu, parce  qu'il  falloit  paf- 
fer  la  Mozelle  à  gué,puis  toute  leur  armee.par  vne 
rue'  bien  cftroite,  dans  le  port  à  fainct  Vincét,pour 
venir  à  la  place  de  bataille,  fort  co  n  train  tte(com- 
meelle  a  efté  reprefentee)  qui  empefehoir  que  l'ô 
nefe  pouuoit  mettre  en  ordonnance  :&:  fe  trou- 
ucietencoresie  retirant  leurs  bagages  pefle-meile 
^  en  très-grand  defordre.Ils  entendirérck:  pratiquè- 
rent lors  fort  mal  ce  qui  cft  du  dcuoird'vne armée 
plus  forte,&  qui  entrededans  vn  pays,  pour  con- 
quérir, laquelle  doit  toujours  chercher  le  côbat; 
Et  celle  qui  eit  pour  la  defenfe  du  pays,  ncle  doit 
receuoir,  quand  mefme  elle  feroit  efgale  en.  fotees 
que  par  côtrainc1:e,necc(îitc,ou  aduantage,qui  luy 
promette  la  victoire. 

Les  Huguenots  trouuerent  en  ce  logis  là  vn  tref- 
grand  rcfraifchiiïemét,&  dont  ils  auoiét  befoing, 
pour  auoir  eu  grand  défaut  de  viures,  à  caufe  de 
la  rupture  des  fours  Se  moulins: Ce  qui  n'eftoit  en 
cette  contrée,  pour  n'eftre  leur  brifee,  &oùauflî 
ils  furent  attirez  accidentalcmcnt.  Se  trouuans 
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docques  logez  commodément ,  ils  fe  refraifchhét 
trois  ou  quatre  iours, pendant,  l'vn  defquels,  le 
fieurde  la  Chaftre,qui  eftoit  demeuré  logé  dans  le 
pour  fainct  Vincent  à  demyc  lieue  des  ennemis, 
auec  fa  compagnie  d'hommes  d'armes  Ôc  cinq  ou 
fix  cens  harquebuziers,fceut  comme  en  deux  villa- 
ges qui  fe  touchent  prcfquej'vn  nommé  M  ailiers, 
cmiiyauoitvn  Chailcau  appartenant  au  Chapitre 
e}eThou,quis'e{loit  trouué  rellcment  remplyde 
toutes  fortes  de  vinres ,  &  mefmes  de  vin,  que  les 
Huguenots  y  venoiét  à  trouppes,&  à  la  foule  pour 
y  fourrager:  Il  entreprit  d'y  aller,&  defaift  partir 
le  lendemain,auec  cinquante  bons  cheuaux  feule- 
ment^ trente  harquebuziers  à  cheual,&  tiouua 
ces  deux  villages  fi  pleins  deSui(Tes,Lanfquenets 
&:  ReiftreSjia  plus  par  yurcs,  qu'ils  n'eurent  pas 
gtande  pdnc  à  en  tuer  ce  qu'ils  voulurent,  à.quoy 
ils  ne  s'efpargnoient  pas ,  &  en  amenèrent  infinis 
prffonniers ,  ex  mednes  huict  ou  dix  Rciftres^ui 
furent  les  premiers  que  ie  veis  pris  en  cefte  armée. 
Mais  cela- la  friandife  du  vin  faifant  oublier  le  mal 
furuenu,&  le  dangerprefent;n'cmpefchapasque 
le  lendemain  ils  ne  rctournaïïent  en  plus  grand  nô- 
bre,&:  auec  bonne  &  forte  cfcorteidont  ledit  fieur 
de  la  ChaftreaduertitMôficur  de  Guyfe,qui  eftoit 
à  deux  lieues  de  là.  Lequel  incontinent  monta  à 
cheual  enperfonne,pour  auoirfa  part  du  plaifîr, 
amenant  auec  luy  mil  harquebufiers  du  Régiment 
de  fa>in<5t  Paul,&  deux  cens  cheuaux,marchant  par 
les  bôis5qui  donnoient  iufques  au  bord  dudit  vil- 
lage :  'mais  il  y  arriua  fi  tard ,  que  tous  les  fourra- 
geurs&  l'efcortc  s'eftoient retirez, hormis  quel- 
ques yurôgnes  trouuezcncores  dans  les  maifons, 
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qui  furet  tuez.L'on  voyoit  de  d effus  la  cofte  route 
la  plaine  &  le  logis  des  ennemis,  &  mefmes  deux 
moulins  allez  proches  du  pont  fainct  Vincent.qui 
eftoient  fréquentez  de  force  meulans,&  y  auoit  en 
chacun  moulin  cent  ou  fix  vingts  harquebnziers 
pour  la  feureré,tant  des  moulins ,que  des  meulans: 
Ledit  Sieur  Ducfe  reiolutàlcs  faire  forcer,  bien 
qu'ils  fuilent  proches5&  en  v eue  de  tousles  villa- 
ges où eftoiét  logez  les  HuguenotS'.maisaullilare 
traidlc  eftoit  courte  &  fauorable  aux  Catholiqs. 
Saindt  Paul auec  fa  trouppe  eut  cômandement  d'y 
donnerice  qu'il  fit  fans  marchander,  cV  de  telle  fu- 
rie,queles  gardes  de  ces  moulins  feneftonnerét/î 
fort  qu'ils  feietterct  incontinent  dans  l'eauè',fans 
rendre  que  bien  peu  de  co.mbat:&:  fut  tué,ou  noyc 
aux  deux  moulins  cent  ou  iîx  vingts  hommes  fans 
aucune  perte  des  Catholiques.  L'ailarme  futaulîl 
roft  au  Camp  des  Huguenots,&  bien  chaude,  & 
fut  incontinent  la  Campagne  couuerte  d'hommes 
venansau  fecoursdes  alTaillis:mais  trop  tard  ,ayas 
les  Catholiques  tout  loifir  de  regagner  le  pont  S. 
Vincent:  &  fe  pa(Ta cette  première  approche  de* 
deux  armées  ainfi,  chacune  des  deux  parties  difanc 
auoirl'auantage:Les  Huguenots  feprcualoiétd'a- 
uoirfait  retirer  les  Catholiques  &  leué  le  logis 
de  leurs  cheuaux  légers;  tué  ou  prins  centouiix- 
vingts  hommes  le  premier  iour,commc  îlsfevan- 
toiét  mais  ie  ne  lesay  ouy  cflimeràplusde  vingr, 
ou  vingt-cinq) &  d'auoir  prefenté  la  bataille  le  len- 
demain,pairanslariuiereàgué,fans  aboyer  l'eaue, 
de  laquelle  leurs  Suiilès  auoient  iufques  au  dcfîus 
de  leurs  greffes  brayettes.  Les  Catholiques  fe  te* 
noient  de  leurpart  affez  contens  d'auoir  paru  auec 
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deux  mil  cheuaux  &  huicfc  ou  dix  mil  hommes  de 
picddeuant  vne  armée  de  trente  fixmil  hommes 
fournie  d'artillerie ,  eux  n'en  ayans  point,  &  d'à- 
uoir  le  premier  iour  gardé  le  gué,  &  depuis  touf- 
iours  logé  à  leur  barbe^s'eiïans  prcfentez  le  lende- 
main les  premiers  en  leur  mcfme  place  du  iour  pre- 
cedet,pa(ïans  les  premiers  la  riuiere  de  Modon  fur 
leurs  ennemis ,  pour  les  aller  refuciller,&  attendis 
le  refte  de  la  iournee  iufqucsà  quatre  heures  du 
foir  au  lieu  où  ils  s'eftoient  placez,&  logé  leur  In- 
fateric(qui  fe  doit  prêdre  pour  le  corps  de  l'armée) 
fans  qu'ils  en  perdirent  vn  poulce  de  terre,  ny  s'e- 
ftonnaifent  de  route  la  monftrc  que  firent  les  Hu- 
guenots deuâtcux,ny  de  pluficurs  coups  qui  leur 
furent  tirez  de  leur  artillerie:  mcfmes  que  les  Hu- 
guenots commencèrent  les  premiers  a  faire  leur 
tctrai&e,  repaifans  la  riuiere  de  Modon  au  mcfme 
ordre  qu'ils  eftoient  venus,  fe  logeas  aux  plus  pro- 
ches villages  :  Que  ledit  Sieur  delà  Chaftre  auflî 
laifTédansle  logis  du  Pont  faincl  Vincent  l'auoit 
toufiours  gardé,  fans  qu'il  en  foit  bougé  trois  ou 
quatre  ioursdurans  que  lefdits  Huguenots  ontfe 
iourné  au  logis,&  villages  plus  proches  dudit  pot. 
Apres  le  feiour  defdits  Huguenots,  &  qu'ils 
eurent  faiéfc  leurs  prouifions  de  bled  &  farinc,mu- 
nhTans  leurs  chariots,ils  marchèrent  par  le  Comté 
de  Vaudemont  :  &  les  Catholiques  auiîi  fur  leur 
main  droide,  allèrent  loger  à  Thou. Les  Hugue- 
nots faifoient  fort  peu  de  chemin,  pour  cftreleur 
Camp  pefant  chargé  d'artillerie  mal  attelee,le  pays 
graSj&lapeinedc  recouurer  desviures  pourvue 
fi  grande  Armée  les  empefehoit  d'aller  vifte:  outre 
ce  qu'ils  auoienr  d'heure  à  autte  la  Caualleric  des. 
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Catholiques  fur  les  bras,qui  ne  falloir  chacûiour 
leur  porter  dommage,&principalement  aux  mou- 
lins, oùilsn'alloient à  faute.  Scptouhui&iours 
fe  paiferent  de  celle  façon  en  légères  courfes  dci 
Catholiques  :  Car  les  Huguenots  iamais  n'en  fci- 
renc  vne  feule  fur  l'armée  de  leurs  ennemis.Et  vin- 
drcntloger  les  Huguenots  dans  le  Ioinuillois,  à  S. 
Vibain,  Abbaye  appartenant  à  wonfieur  le  Cardi- 
nal de  Guyfe,&  es  enuirons.  MÔfleur  de  Guyfe  en 
receut  les  nonuelles  àSorcy  ,  trefbeau  &  grand 
bourg,  ôc  la  plus  belle  aflictce d'Armée  qui  peut  e- 
ftre.  Cela  donna  à  penfer  audit  Sieur  Duc,  voyant 
fes  plus  grands  ennemis  logez  dans  fes  terres,  &  à 
h  porte  de  fa  principale  maifon,qui  eft  Iouinuille, 
allez  mal  fournie  pour  lors  d'homes,  pour  ce  que 
la  pefte  eftoit  tref-grande  dedans  la  ville,qui  eftoit 
prefque  toure  abandonnée  des  habitans:  non  ob- 
ftantcelà,rony  fit  la  nuit  couler  deux  ou  trois 
cens  harquebuziers, 

Etlcdixhuift  ou  dixneufiefme  dudit  mois  de 
Septembre  fon  AltefTc  alla  loger  auec  l'armée  àLi- 
gny  en  Barrois,&  Monfieur  de  Guyfe  prenant  mil 
lances,&  douze  ces  harquebuziers,  fans  bagaige,à 
Montier  Surfaulr,maifon  &  terre  à  luy  appartena- 
te,qui  eft  vn  grand  village  à  deux  lieues  de  Ioinuil- 
le,&  autant  dudit  lieu  de  faind  Vrbain,péfant  que 
les  ennemis  entreprendroient  quelque  chofe  fur 
Ioinuille,  qu'il  pourroit  ayfément  fecourir,à  la  fa- 
ueur  du  pays  qui  eft  à  luy,fort  couuert  &  plein  de 
bois,  ou  donner  à  quelque  logis  des  ennemis  à  fa 
cômodité:à  quoy  le  temps  f  oppofa  par  vne  pluye 
(i  forte,&qui  dura  deux  ou  trois  iours,qu'il  n'y  eut 
orçlrc,mcfmc  de  fouir  du  logis:&  vit-on  cefte  pre- 
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mîereiournee  entre  Sorcy  &Ligny  mourir  cent 
ou  fix  vingt  homrnes,foldats  ou  goujats  du  batte- 
ment de  la  pluye  &mauuais  temps,touslcs  baga- 
ges demeurez ,  &  grande  partie  de  l'Infanterie  :  & 
continua  cette  incommodité  de  temps  trois  iours 
durans,rompant  le  deifein  dudit  fieur  Duc,  &  fai- 
faut  tenir  IVne  &  l'autre  armée  au  logis. 

Vne  occafion  les  en  fit  fortir ,  qui  fut  telle .  Son 
«Alteffeeftantà  Thou  eut  aduis  queMonficurdc 
Chaftillon  marchoit  par  la  Bourgongne,&  deuoic 
pafTcrpresdeNeuf-chaftel ,  pour  ioindre l'armée 
étrangère.  L'aduiseftoit  trcfbon&  certain, fur 
lequel  le  Marquis.de  Varâbon  futdefpefchéauec 
fon  régiment,  &  douze  cens  harquebuziers  de 
ceux  de  fon  Altère,  trois  cens  lances  du  Mar- 
quis deHauré,  &  la  compagnie  de  Moniteur  de 
Brion,qui  eiîoit  fur  le  chemin  Tenant  trouuer  far- 
mec  Catholique:ceite  compagnie  conduite  par  le 
Sieur  de  Rochefort  Bcauuais ,  fut  mandée  fe  ioin- 
dre audit  Marquis.En  cette  expédition  les  Hugue- 
nots en  mefmc  temps  curet  aduis  aufli  dudit  Sieur" 
de  Chaftillon,de  fon  acheminement  6V  danger,! es 
priant  inftamment  de  l'attendre,  &  enuoyer  def 
gager.Pour  ceft  erfed  ils  defpefcheient  deux  cens 
cheuauxfrançois,  &huidt  Cornettes  de  Reiftres-, 
pour  aller  au  deuant  dudit  Chattillon  :  ce  qui  fut 
incontirant  feeu  en  l'armée  Catholique  ,  &  te- 
folu  fur  l'heure  de  réforcer  le  Marquis  de  Varam- 
bon,  pourdeifaire  Chattillon  &  ce  fecoursaufll: 
Mais  qu'il  filloit  pourueoir  aux  places  &paffages 
de  la  riuiere  d'Aulbe  &  de  Seine,  auant  que  de  f  en 
reculer  :  dont  la  charge  fut  commife  au  fieur  de  la 
Chaftre,Marefchal  de  Camp ,  qui  mena  auecluy 
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deux: cens  chenaux  &  le  Regimét  de  Gyé,  de  huiéfc 
cens  hommes  qiiiarriuerét  en  l'armée, £c  trois  ces 
harquebufîcrs  du  maiftre  de  Camp  Bouc:  &  fe  de- 
uoiét  encore  trouucr  à  Chaftillô  fur  Seinedouze 
ou  quinze  Enfcigncs  ,  que  Môfieur  du  Mayenne  y 
faifoit  couler  par  il  Bourgogne.  Le  furplus  de  Par- 
mee  Catholique  marcha  à  Vaucouleurs,  où  ils  a- 
prindret  que  toute  l'armée  Hugucnottc  marchoic 
au  fe  cours  de  Chaftillô:  quifitaufïi  hafterles  Ca- 
tholiqucSjles  penfàntprcuenir,laiilans  leurs  baga- 
ges, &  choifilïans  de  la  Cauallerie  les  mieux  mo- 
tcz,&  dcrinfanrcriclcs  mieux  ingâbes  ôc  difpofts 
pour  marcher  plus  diligemment,  &  gaignerNeuf 
Chaftel 'commeils  firent  )  voyant  fonuent  par  le 
chemin fennemy ,  marchant  aucc  pareille  ardeur, 
de  fecourir  Monfieur  de  Chaftillon  ,  comme  ils  aJ 
uoient  volonté  de  l'accables:  mais  il  fut  garenty 
par  autre  moyen. 

Le  Marquis  de  Varambon  eftantdefpefchédc- 
Thou  (  comme  vous  auez  ouy  }  fit  diligence,  Se 
auec  les  guides  que  l'on  luy  auoit  baillé  Ôc  les  for- 
ces denômees,arriua  près  d'vn  certain  lieu,nômé 
Grizelle,dans  la  Bourgongne,  où  il  feeut  aiTeuré- 
ment  que  le  Sieur  de  Chaftillô  eftoit  arriué  le  iour 
précèdent,^  qu'il  attédoit  là  fon  fecours:Le  Mar- 
quis fe  refolutde  l'alfaillir  promptement  dans  le 
village  où  il  eftoit,fans  luy  donner  plus  grand  loy- 
hr  de  fe  fortiher,ny  a  fon  fecours  dclc  defgager.La 
Cauallerie  fut  ordonnée  pour  fe  mettre  entre  ledit 
village  de  Grizclle  ôc  le  Chafteau,qui  eft  bon  pour 
coups  de  main, ôc  à  la  faneur  dudit  Chaftillô,  pour 
ce  que  le  maiftre  eft  Huguenot:  le  Marquis  auec 
l'infanterie  attaqua  le  village,  quife  trouua  aucu- 
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nement  barricadé,  mais  foit  que  ledit  Sieur  de 
Chaftillon  ne  le  tiouuaft  pas  bien  tenable,ou  qu'il 
fuft  bien  aiTeuré  du  prôpt  fecours  qu'il  luy  venoit, 
ne  fit  que  bien  peu  dé  defenfc  à  la  barricadera  qui- 
tant  &z  le  village  aulli,pour  faire  fa  rctrai&e  au 
Chafteau, auançat  cet  ou  fïxvingts  harquebuziers, 
que  le  refte  fuyuoit  de  deux  cens  pas.  Entre  ledit 
Chafteau  6c  le  village  c'cftoientiardins  &  chene- 
uieres,par  où  marchoit  ledit  Sieur  de  Chaftillô:le> 
Sieur  de  Bcauuais,auec  la  compagnie  deMonfieur 
de  Bryon  fit  vue  charge  aux  premiers  ,  qui  à  la  fa- 
ueur  du  lieu  ttef-aduantageux  pour  Pharquebuzc- 
rie  la  fouftindtét  ayfémét,  blelferét  l'enfeigne  du- 
dit  lieur  de  Bryon, tuerét  quatre  ou  v.  cheuaux,au- 
tat  de  maiftres;&  failas  retirer  le  reite,  entrerét  ay- 
fémét dans  le  Chafteau ,  où  ils  eftoiét  fort  preiTez, 
foit  de  logis,foit  de  viures:  mais  ils  y  demeurèrent 
peu.  Ce  pendant  toutes  les  deux  parties  fe  ha- 
ftoyent,les  vns,  pour  prendre  ledit  Sieur  de  Cha- 
ftillôjCÔme  ils  fe  le  promettoiét,  les  autres  pourle 
garantir  &  fauuer.  Les  Catholiques  tiroiét  de  l'ar- 
tillerie de  la  Motte,  place  appartenant  à  Monfieur 
de  Lorraine,  &  laquelle  eftoit  en  chcmin,mais  l'ap- 
proche des  forces  huguenotes  fit  retourner  bien 
vifle  ladite  artillerie,  &  reiferrer  les  Catholiques, 
qui  fe  logèrent  dedans  Ncuf-Chaftel  :  Le  Duc  de 
Guyfemefmeeftant  enperfonne  arriuccemcfmc 
iour;fi  las  &  harafle  des  grades  traidtes  &  du  mau- 
uais  temps ,  qu  ils  furet  contraints  feiourner  deux 
iours  à  Neuf-Chaftel.  Les  Huguenots  auoiét  fen-> 
ty  la  mefme  incômodité,foit  du  temps,ou  du  che- 
min ,  qui  les  fit  auiîl  feiourner  deux  ou  trois  iours, 
puismarchansplusa^iâtaumeilleiirpays^vindrec 
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es  enuirons  de  Chaflcau-Villain  fe  rafrefehir  &  fe- 
iîoyer  Moniieur  de  Chailillô,  qui  leur  amena  feu- 
lement mil  ou  douze  cens  harquebuziers  *  en  ce 
coprins  cent  ou  flx  vingts  hômes,  portas  cuiraifes; 
mais  ils  faifoient  tref-grand  eftat  de  (à  perfonne. 

Cependant  Moniieur  de  Guyfe  s'en  retourna 
trouuer  Moniieur  de  Lorraine  qui  eiloit  demeuré 
derricte,  &  fe  reiolurent  çnfemblc  decequ'ilsa- 
uoicntàfaire.  Ledit  Sieur  de  Lorraine  attendoic 
quatre  mil  Reiilrcs  3c  douze  cens  lances  Italiénes, 
qu'il  auoit  enuoyé  leuer,&  ne  vouîoit  marchcr,ny 
entrer  das  les  terres  du  Roy  Tref-Chreilié  à  main 
armee,bien  que  ce  fuft  pour  ion  fecours  &  feruice, 
fans  Ton  congé  &  bon  plaiiir.  Surquoy  il  fe  rrou- 
uoit  quelques  difficultez  des  deux  coftcz,dôr  l'on 
traitoit  l'accommodement  :  Le  Marquis  de  Hauré 
ditauili  qu'il  n'entreroit  pas  auec  Tes  forces  dans 
les  terres  du  Roy,fans  en  citre  requis,  Se  congédié 
du  Prince  de  Parme  Ion  General.  Le  Duc  de  Guy- 
fe fe  voyoit  d'ailleurs  obligé  pour  ia  religion,  le 
deu  de  fa  charge,  ion  honneur  &  deuoir,&  le  fer- 
uicc  du  Roy,d'cmpefchcr  ces  eilrangers,&  s'oppo- 
fer  à  leurs  pillages  &  rauages,mefmes  allans  entrer 
dans  fon  gouuernemét.En  fin  il  fe  refoiut  de  laiiTer 
retourner  ion  AlteifcàBar  le  Ducauec  le  Marquis 
de  Hauré,&  toutes  leurs  forces. Et  luy  auec  enuirô 
trois  àquatrccentlanccs,qiuhiy  reflètent, &  trois 
mil  hafquebuziers  printion  chemin  droit  à  Bar 
fur  Aube.  Ce  reuary  que  feirent  ces  deux  armées, 
l'vnepour  deffaire  Chaflillô/autre  pour  le  côfer- 
uer&  receuoir,Ics  haraifa&  ruyna  tellemét,auec  le 
mtuuais  téps  pluuicux  qu'il  ht  prefque  toufiours 
durantee  temps  là;  qu'ils  furent  contraints  les  vns 

F   ij 


H    I  S    T   O  I    R   I 

&ks  autres  de  feiouener  &  fe  refraifchir.  Ce  que 
firent  les  Huguenots  es  enuirons  de  Chaumont 
en  BaiTigny,&ChafteauVillain:&  letîeurde  Guy- 
ïc  cftant  feparéde  (on  AU  elfe,  f  achemina  à  petites 
iraittes/eflongnant  des  ennemis,  pour  leur  venir 
gagner- la  teiietur  la/iuiere  d'Aube:  Se  repofat  fur 
le  Sieur  de  la  Chaïhc,ion  -maiftre  de  Camp,  qtj'U 
auoit  auanec  comme  il  e;ft  cy  deuant)  &auili pour 
vn  pçu/oul.iger  Tes  gens  tous  haraflez. 

Lequel  fleur  de  la  çhaftre  partant  de  lign.y  vinc 
loger  en  trois  rraic/tesi  auçcce  qiùUuoit  de  for- 
ces,dans  la  v*lle&  faubourgs  de  Bar  fur  Aubc,où 
il  feiourna  deux  iours  feulement  ,pour  prendre 
temps d'enuoyer  recognoifue  l'onnemy,&  fin- 
former  au  vray  delà  brifee  qu'il  voudroitprédre* 
Par  les  rapports  qui  luy  furent  faicis,  il  eitima 
eftre  plus  commode  de  fan an ce r  iufques  a  la  Fer- 
té  fur  Aulbc  ,  où  il  alla  loger,  pour  apporter  plus 
defaueuràplufieurspetkesvillcs.menaceesd'eftre 
branquetecs  :  Et  mefrnes  pour  couurir  &  confer- 
uer  l'Abbaye  de  Clcruaut  ,.qui  e.ft  l'vne  des  plus 
belles  &  anciennes  de  France,  Chef  de'  Tordre 
lainû  Bernard  ,  tref  riche  &  opulente, pour  le 
bon  mefnage  de  grande  économie  dôt  vfent  l'Ab- 
bé &  lcs'Rciigieux  :  chofequj  n'efloit  incogneue 
auxiennemisctcommeelle  eit  tres-foibie,  n'ayant 
qu'vne  fimple  muraille  qui  l'enferme,  fans  flanc 
ny  aucune  fortcrelTe  :  cela  faifoit  efperer  aux 
Huguenots  d'en  tirer  vne  bonnet  grolfe.fom- 
mc ,  pour  ne  la  bruflcr  point .  Et  defiaquelqucs 
vns  d'eux  auoientaduerty  l'Abbé,  en  amy,  de  fe 
mettre  en  dcuoir  de  préparer  des  munitioas/ôr 
de  l'argent.  Aquoyle  bon.  homme  d'Abbé  euft 
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bien  voulu  fe  difpofcr,  fil  n'en  euftefté  difïuadé 
par  ledit  Sieur  delà  Chaftre,  qui  raifeura  de  h 
conferuer  par  autre  voye  moins  chère  &  plus 
honorable.  Et  de  faicl  il  logea  deux  censhar- 
c]ucbuziers  dedans  l'enclos  de  l'Abbaye  ,  efti- 
mant  que  celàempefcheroît  lafurprinfc  £c  vio- 
lence des  coureurs  ,&  que  la  tefte  de  l'armée  ne 
tourneroit  pas  à  celte  feule  occafiô.pour  venir  pil- 
ler vue  Abbaye,dôt  les  aduenué's  fôc  fort  difficiles 
cV  mal-aifees  ,  pour  la  grande  quantité  de  bois 
dontladidte  Abbaye  eft  enuironnec,  &  encores 
delariuiered'Aulbe,quicftoitfortgroiTecV:croit- 
foit  tous  les  iours.Et  de  fait  celle  garnifô  &  la  pre;- 
fence  dudit  Sieur  de  la  Chaftre.,  loge  à  la  Ferté 
furAulbe,  demie heuë  plus  auant  queCleruaut, 
la  tinc  en  paix  ScafTcurance  quelques ioursjEt  iuf- 
ques  à  ce  que  le  camp  des  Huguenots  defplaça 
&  fe  vint  loger  fur  ladite  riuiere  d'Auibe  9  trois  <5c 
quatre  lieues  dudidt  Cleruaut ,  la  tefte  tournée 
toutesfois  vers  Chaftillon  mr  Seine,  qui  eft  le 
chemin  ordinaire  de  tous  les  Reiftres  qui  font  ve- 
nus en  Frace.Lors  ledit  fieur  delà  Chaftre  fut  cen- 
traint,pour  pouiuoir  les  villes  de  Mulïy  l'Euefquc 
6c  Chaftillon  fur  Seine,  fauancer  iefquesaulieu 
de  Potières,  qui  eft  vne  Abbaye  &  petit  bourg 
fermé  entre  NlulTy  &  Chaftillpn,  d'où  il  pouuoit 
furuenir  &pouruoiràtout  cequcuftènt  peu  ent- 
rreprendre  les  Huguenots,  ayant  laifTé dans  Clçrv 
uaut  deux  cens  hommes  de  pied.  Les  Hugue- 
nots fe  fafchoient  extrêmement  de  perdre  la  com- 
modité qu'ils  f eftoient  promife  de  cefte  Abbaye, 
dot  ils  fapprocherent  iufqucs  à  vne  lieuë  :  A  fça- 
uoir  leurs  Lanfqueners&  cinq  cornettes  deRci- 

F    iij 


H    I   S  T  O  I  RfE 


très  auecdeux  ou  trois  pièces  d  artillerie,  fepro- 
mettans  q  auili  toit  ceux  qui  eiîoient  dedâs  ladite 
Abbaye  feit-onneroiétrcômea  la  vérité  elle  n'eft 
aucunement  defenfable,  &  que  follicitans  l'Abbé 
ainfi  qu'ils  firent,il  leur  y  pouiuoiroit  de  commo- 
«hté,  comme  il  eitoit  tout  refolu.Et  auoit  accordé 
auec  eux  à  cent  mil  pains,cinquante  pièces  de  vin, 
cinquante  bœufs ,  deux  cens  moutons ,  quarante 
cheuaux  pour  l'artillerie  &  douze  mil  efeus,  que 
Meilleurs  les    Reiftres    penfoient  dcila   tenir. 
Mais  MonfieurdeGuife,  qui  nefendormit  pas, 
ayant  le  vent  de  ce  traictc,fe  mit  entre  la  bourfe  Ôc 
l'argent,  Ôc  d'vne  grande  trai&e  vint  fe  loger  auec 
tnil  harquebuziers  &  trois  cens  cheuaox  dedâs  la- 
dite Abbayc,la  nuict  de  deuant.  que  toutes  les  pro- 
uvons fufdites  fe  deuoient  fournir,&fans  bruit  fe 
tint  ferré  dedans  le  clos  d'icelle  Abbaye,attendant 
que  les  Huguenots  i'auançaircnt  pour  receuoir  les 
chofes  promifes  A  quoy  ils  furent  fort  longs,foit 
qu'ils  cuiTent  doute,ou  bié  aduis  certain  de  ce  qui 
k  tramoit  contre  eux:Et  en  fin,fur  le  haut  du  iour, 
quelques  François  marchas  les  premiers,  faillis  de 
trois  cornettes  de  Reiftres  fauancerçnt  à  demie 
lieue  dudit  Cleruaut ,  où  Monfieur  de  Guyfe leur 
alla  au  deuât,ayant  premièrement ,  à  la  faueur  des 
boisjogé  bié  &  fortement  ces  mil  harquebuziers: 
Ôc  fapprocherent  l'vn  &  l'autre  de  cinq  cens  pas, 
ncvoulâspasles  Huguenots  enfoncer  les  bois?ny 
plusauant  les  Catholiques  prendre  la  plaine.  Les 
Huguenots  feretirerét,repaisasla  riuicred'Aulbe 
iufques  àlafelledeleurs  chcuaux,&  eilàyerent  de 
vouloir  refaire  vn  pont,  &  raccouitrerlepaiFage 
d'vn  moulin,  dont  ils  furent  bien  empefehez  par 
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l'Infanterie  de  Moniteur  de  Guyfe,  qui  fauança 
iufqucs  fur  le  pa{fage,&  cftonna  les  ennemis,&les 
ht  recirer  bie  vifke  an  gros  de  leur  armec,craignans 
ion  nom  &  Tes  cntrepnfes  hazardeufcs  ,  qui  fort 
fouaenc  par  fon  bon  heur  &  conduite  luy  ont 
reïhTy  glorieufement:  Et  cit.  à  croire  que  il  la  riuie- 
re  euft  cfté  lors  bien  gueable (comme  elle  n'eftoit) 
&  les  ponts  n'euiTcnt  eftérompus,veuledefordre 
qui  fut  parmy  les  ennemis,  il  les  eut  fort  endôma- 
gez  :  Car  cinquante  cheuaux  légers,  qui  palTerent 
l'eaue,  iufques  à  la  felle  de  leurs  cheuaux,  ramène- 
rét  force  prifonniers,&  plus  qu'ils  n'eftoient  d'ho- 
mes :  Et  rapportèrent  qiùls  auoient  veu  braniler 
lesLanfquenets.&prefts  dabandôner  l'artillerie. 
Et  par  la  diligence  dudit  fieur  Duc,èV  fa  hardieiTe, 
fut  conferuee  cette  belle  Abbave  du  feu,  ou  d'vne 
tref  grade  commodké,que  les  ennemis  en  euiient 
tirez. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  faifoient  du 
codé  dudit  fieur  Duc  de  Guifc ,  le  lleur  de  la  Cha- 
fhefcftoit  mis  dans  Chaftillon  fur  Seine,  qui  cft 
vne  tref-grade  ville  au  Duché  de  Bourgongne ,  de 
grandegarde,&fi  peu  fortifiée,  qu'vn  quart  de  la 
ville,  depuis  les  Cordelicrs  iufqucs  à  Chaumont 
(qu'ils  appellent  Hautc-villeVcft  fermée  que  des 
maifons  mefrncs,&:n'y  afoiTeny  aucune  forrereile 
qui  vaille -.Toutesfois  elle  cft  tref- marchande  & 
fournie  de  toutes  commoditcz,qui  donnoit  bône 
enuieaux  Huguenots  de  f  en  emparer,  &  aux  Ca- 
tholiques de  les  empcfcher.Et  pour  ce  faire,Mon- 
fîeur  du  Mayenne  auoitcnuoyé  au  fieur  de  Linty, 
Gouuerncurdeladictc  ville  de  Chaftillon  ,  trois 
mil  harquebuziers.  Et  Rachat  ledit  iîcuv  du  May  e- 
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ne  que  ledit  Sieur  de  laChaftreeftoit  defpefché  de 
\iôfieurfonrrere,pourfauoriferles  villes  qui  font 
iurlesriuieresd>Aulbe&  de  Seine,  l'cnuoya  prier 
parpluiicurslettres,côiîderé  laconfequéee  dudit 
Chaftillon  ,  qui  ne  fe  jiouuoit  garder  ny  côfcruer, 
que  par  la  force  des  homes,  &vn  bon  Chef  dedas, 
qu'il  fyvoulu.fi:  mettre  auec  les  forces  qu'il  auoit 
amences,&celle  encores  qu'il  auoit  enuoices  pour 
ceft  erTe6t,à  quoy  i!  obeyt. 

Et  levingt-hui&iefmedudit  moisdeSeptébrc 
ledit  (leur  de  laChaftre  entra  dedans  ladite  ville  de 
Qiaftillon,  biffant  dedas  Potières  &  autres  petits 
bourgs  fermez,des  hommes  pour  les  garder.Et  fur 
1  heure  fit  deferiptiô  des  forces  qu  il  Jogeoit  audit 
diaitillon:Il  fe  trouua  plus  de  trois  mil  harque- 
ouziers,&  deux  ces  cinquare  cheuaux.Et  fans  per- 
dre reps  le  iour  mefme  il  départit  les  quartiers ,  & 
otdônaà  chacun  Capitaine.tant de cauallcric  que 
d'Infanterie, ce  qu'il  auroit  à  faire  en  cas  d'alarme, 
&  où  chacun  ferendroit:  pourueutà  l'ordre  des 
Viures  &  aux  munitions  de  guerre,dont  y  en  auoit 
fort  peu  dans  la  ville  :  mais  ayant  en  diligence  en- 
voyé à  Trove  aux  Maire  &  Efchcuins,  le  fecouru- 
rentdedouzeou  quinze  ces  liurcs  de  poudre  me- 
nue, grcnee.il  fit  auiîi  faire  la  plus  grade  quantité 
de  fiiiîlnes,  gabions  Se  clayes  que  le  temps  le  pou- 
uoit  permettre ,  &  aucunement  relcuer  la  contref- 
carpe  aux  endroits  où  le  foffé  valoit  le  moins.atté- 
dat  queferoiétlesennemis-.lefquelsfetindrétref 
pace  de  fept  ou  huit  iours  à  quatre  ou  cinq  lieues 
de  ladite  ville  de  Chaftillon,  foit  qu  il  y  euft  quel- 
que empefehement  parmy  eux,  ou  bien  que  fen- 
tes cette  place  là  bien  fournie,tant  d'vn  bon  Chef, 
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que  d'hommes  de  guerre,  &:  que  Môficur  de  Guy- 
iès'eneftoit  approche  iufqucs  à  Bar  fur  Seine,  a- 
près  auoircô  (crue  Cleruaut,&;  que  d'ailleurs  Mo- 
ileur  du  Mayenne  du  cofte  de  Bourgongnes'y  a- 
cheminoit  auiîi,  auec  mil  ou  douze  ces  harquebu- 
zieis  &  fix  cens  cheuaux.  De  tour  ce  que  deifus  le- 
dit Sieur  de  la  Chaftre  auoit  aiTezamplemétefcric 
&  donnéaduis  auditSicur  Duc  de  Guyfe,&:  del'e* 
ftatdelaplace,quine  valoitdu  tout  rien  (comme 
elle  eftoit  bic  cogneuè'  pour  telle,  mefmes  aux  en- 
nemis) 6c  que  ncantmoins  le  nombre  de  bons  ho- 
mes qu'il  auoit  auecluy ,  tous  dcfîreux  de  Taire  vn 
bon  fcruiccauRoy  ,  &c  acquérir  de  la  réputation, 
pouuoientnon  feulement  garder  cède  place,-  mais 
faire  grad  ennuy  &  dômage  aux  ennemis,  s'ils  paf- 
foientlariuiercdcSeine  au  pont  des  Eflrochets, 
qui  eft  le  lieu  ôc  palTage  ordinaire  où  ont  toujours 
prins  leurs  brifees  les  Reiftres  venus  en  Francc.Et 
deduifoit  amplemct  dedans  fa  lettre  l'auatage  que 
pouuoitauoir  ledit  Sieur  de  Guyfe ,  venat  loger  à 
MUlTy  l'Euefque  auec  Tes  forces. qui  pouuoieteitjje 
encores  de  deux  mil  cinq  ccns,à  trois  mil  bôs  har- 
quebuziers.  &  cinq  cens  cheuaux  ,  pour  fe  rendre 
feuremét  &acouuertiufquesàPotieres;bô  bourg 
fermé,  où. il  y  a vne  Abbaye  dans  vn  marefls,  fof- 
foyee  de  trefbôs  folFcz:Et  pour  cet  effet  ledit  Sieur 
de  la  Chaftre  y  auoit  laiffe  trois  ces  harquebuziers 
pour  attendre  &receuoir  ledit  Sieur  Duc.  Dudit 
Potières  l'on  vient  par  vne  chauffée  tres-malaifee 
(oùilnepeutpaffer  qu'vn  chcualdc  front)gagner 
vn  bois  en  mefme  aiTiette  d'vn  païs  fi  mol  que  l'on 
n'y  peut  aller  que  par  quelques  chemins  frayez  8c 
faits  expre*,lefquels  accômodcz  tant  foit  peu,  mil 
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harq'ûcbuzicrs  le  pou uoiét  garder  &  défendre  vtt 
long  temps  contre  vneaimee,  Se  en  finfe  voyans 
prefts  d'eltrc  foL'cez,lcur  retraite  fans  difficulté  e- 
ftoit  feure  audit  PotiereSjOÙiin'y  auoir  moyen  de 
conduire  prôptcmcnt  de  l'at  tillerie,fans  auoir  pré- 
paré de  accômodé  les  chemins  par  vn  gr5d  temps 
écioifir.Dudit  bois  vnemoufquctadc  peut  porter 
dans  le  gué  des  Eitrocl-^ts^jui  cufl  grandemét  of- 
fenfé  les  ennemis  en  leur  partage.  Ce  q  ledit  Sieur 
dcGuyfeayat  biengouilé,  &:  trouué  les  aduis  du- 
dit  fieur  de  la  Chaftrc  bons,il  luy  ht  refponfe  qu'il 
ncfaudroitdefuiurefon  aduis,&  qu'il efcriuift  * 
Monfieur  du  Mayenne  qu'en  mcfme  temps  il  f  ap- 
prochait auiiijà  quoy  ledit  fieur  du  Mayenne  bien 
préparé  de  fou  cofte,  comme  l'eftoic  Monfieur  de 
Guvfe  &  le  Sieur  delaChaftreaufî^n'attendans 
que  le  téps  que  l'armée  des  Huguenots  marchait, 
pour  fe  venir  enfourner  dans  ce  paflàge  rmaisils 
auoient  furprins  les  lettres  du  Sieur  delà  Chaftre 
&:  de  Monfieur  deGuyfc,  qui  fefcriuoient  Fvnà 
l'autre5qui  defeouurit  tout  le  deifeiri  cy  dellus  dif- 
couru,qui  leur  fit  changer  d'aduis  &  de  chemin. 

Le  trois  ouqûatriefmeiour  d'Octobre  le  corps 
de  l'armée  Huguenottc  vint  loger  à  deux  petites- 
lieues  de  Chaftiilô,&  toute  l'infanterie  Françoife: 
&la  piuspartde  leur  cauallerie,  aueclcSieur  de 
Ghaftillon,  fe  logèrent  ferrez  tous  das  vn  village  à 
vne  Heue,&  à  la  veiïc  dudit  Ghaftillon  fur  Seine,la 
tefte  droit  au  partage  des  Eftrochecstqui  fit  croire 
audit  Sieur  de  la  Chaftre,que  pour  certain  ils  y  cô  - 
rinueroient  leur  chemin,  &  palTeroiét  la  riuiere  de 
Seine  audit  lieu  des  Eftrochets:D©t  en  toute  dili- 
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gencciladuertit  Meilleurs  deGuyfe&duMayen- 
uetchacun  d'eux  ne  furparclTeuxdefauancerfans 
bagagc,ôc  de  tenir  leurs  gens  de  guerre  en  bon  or* 
dre. 

Le  lendemin  Dimanche,  fur  les  fepr  heures  du 
matin,la  telle  de  l'armée  Huguenotte  parut  encre 
deux  montagnes, qui  fappellét les  Iumeaux,  pour 
eftre  proches  Tvnc  de  l'autre  :  &:  entre  lefdnslu^ 
m  eaux  &  ladicte  ville  de  Chaftillon,  y  a  vne  tref- 
belle  Se  grande  plaine,où  ladite  armée  Ce  mit  bien 
diligemment  de  en  bon  ordre  en  bataille ,  en  tou- 
te telle  forme  corne  fils  eufïcnt  eu  vnelemblahle 
armée  en  telte  à  combatre.Et  ayans  drclTe  leurs  ba- 
taillôs  droit  audit  patTagc  des  Eitrochets,deux  ces 
cheuaux  François  cômençans  les  premiers  à  mar- 
cher,quittans  le  chemin  desEftrochets,qui  eftoit  à 
main  droite  d'eux,  &  à  gauche  de  la  ville  de  Cha- 
ftillon,monitranslc  fîancàladictc  ville,  &  la  laif- 
fans  d'vne  petite  lieue  à  leur  main  droiete,  vont 
dreffer  leur  file  pour  palier  la  riuierede$eineàvr> 
village  nomme  où  il  y  aupiç  quelques 

planches  pour  les  gens  de  pied.  La  riuiere  fe  guee, 
non  feulement  aux  paiïàges  ordinaires,mais  pres- 
que par  tout.  Ainii  par  celte  grande  plaine  iadicçe 
armée  marcha  fans  rompre  l'ordre  de  leur  bataille. 
Apres  ces  deux  cens  cheuaux  François,  marcherec. 
fept  cornettes  de  Reiftrcs  fur  la  tefte  d'vncoitau 
qui  regardoit  les  planches  &gué,oiipafïoit  la  file 
de  l'armce:à  enuirô  milpas  de  la  ville  de  Chaftillô, 
ils  firent  alte,pour  empefeher  les  fortics  de  la  ville. 
Apresles  Lanfquenets,  marchoitvn  bataillonde 
Siiifles,puis  fept  autres  cornettes  de  r  eiftrcs,qui  fc 
logerét  au  li.eu  de  ces  premiers  qui  palferet  l'eaue: 
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Pais  marcha  l'autre  bataillon  deSuiiTes,auec  l'ar- 
tiilerie ,  tte  Meilleurs  de  Bouillon  &  de  la  Marchx 
tous  deux  malades,porrez  en  des  brancarts,&:  fui- 
uis  de  bien  foixante  autres  bracarts.Sur  la  fin  pour 
£ .irelarriere-garde,  marchoit  Monfieur  de Cha- 
ftilion,auec  trois  cens  cheuaux  François,  &  autres 
fept  cornettes  de  Reiftres  Se  mil  harquebuziers. 
Cède  dernière  trouppe  f  eftoit  venue  plater  dés  le 
matin  deuant  la  ville,  fur  l'aucniie  que  marchoit 
leurarmee  dans  lemilieu  de  la  plaine,  fans  auoir 
rieattaqué,ny  raefmes  recognu  ny  les  fauxbourgs 
ny  plusieurs  maifons  efeartees ,  ny  vne  Abbaye  &c 
Egbfe  que  les  Catholiques  gardoient.  Le  (leur  de 
la  Chaftre  eihnr  fori  y  dés  le  matin  à  cheual,accô- 
pagné  cl'enuiron  trente  cheuaux,&:  cet  laiflez  der- 
rière, à  îa  faneur  d' vne  bône  trouppe  d'harquebu- 
ziers,f  auança  dans  la  plaine  pour  les  confiderer,&: 
leur  marcher  &  cotenance.Ce  qu'ayant  allez  reco- 
gnu,cx  voyant  qu'ils  faifoient  mine  de  ne  vouloir 
rien  attaquer,  il  fauança  encores  fi  près  d'eux,  que 
des  Gentils-hommes  des  deux  collez  fe  recognu- 
rent  &  parlerentcnfemble.il  fe  tira  quelques  har- 
quebuzadcs,fansplus  entreprendre,  ne  voulas  les 
ennemis  ioder  les  harquebuziers  desCatholiques, 
qui  eftoiét  fort  bié  logez  pour  fouitenir  ceux  qui 
ûttaqueroiétrefcarmouche.Les  Catholiques  auiîi 
ne  le  voulas  trop  hazarder  dans  la  plaine,  fe  retirè- 
rent, laiifant  le  fieur  de  la  Chaftre  en  cet  endroit  le 
heur  de  Bois-Daulpbin  auec  cinquante  cheuaux 
pour  y  commander,  &aucc  charge  de  nefauacer 
point  plus  auant  qu'à  la  fiiueur  des  harquebuziers. 
Le  iour  iehuiilbit,  Se  pouuoic  eftre  lors  dix 
heures  du  matin,  quefarmee  ennemie  ayant  at- 
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taint  les  premiers  le  pafTage  de  la  riuiere  ,•  &  vou- 
lant le  Sieur  de  la  Lhaftre  cognoiftre  ce  qui  fe 
pairoic  dececoftélà,fy  achemina, &c  trouua  ces 
fept  cornettes  de Reiftres,  dites  cy  de(Tus,auan- 
cecs  vn  peu  plus  près  de  la  ville  qu'elles  n'eftoienc 
du  commencement  :  A  quoy  ils  auoiét  efté  attirez 
par  quelques  harquebuziers  à  cheual,  qu'ils  rame- 
nèrent bien  vifteiufques  auprès  de  certaines  mai- 
fons  oùeftoitlefieurdelaChaftre,  qui  fit  vne pe- 
tite charge,  auec  quinzelances  qui  eftoient  auec 
luy,  à  quelques  quarante  Reiftres  desbandez,  iuf- 
ques  dedâs  leur  gros,qui  f auança  de  fepara  l'efcar- 
mouche  :  Et  y  eut  quelques  Reiftres  poitez  par 
terre  de  coups  de  lances  :L'vn  par  vnieune  Gen- 
til-home neueududitfieur delà  Chaftre,  nommé 
Menou;qui  ramena  aufli  Ton  cheual  bleiré5commc 
furent  plufieurs  autres  de  coups  de  piftolcs. 

Surlemidy  furuint  vne  petite  pluye,  qui  dura 
iufqucsfurles  quatre  heures  du  foir,quiinc6mo- 
da  beaucoup  l'armée  cnnemie,qui  auoit  defîa  pref' 
que  la  pi9  part  pa(le:Et  quelques  vingt  harquebu- 
ziers du  fïeur  de  laChaftre,afïiftez  de  dixou  douze 
moufquets  auoiét  fait  retirer  ces  Reiftres  &  quit- 
ter beaucoup  delà  plaine,  mais  fe  mettans  lefdits 
harquebuziers  plusauat  qu'il  ne  leur  eftoit  com- 
mandé, &  tranfportez  du  contentemét  qu'ils  rece- 
uoiét  de  voir  retirer  ainfi  deuant  eux  ces  fept  cor- 
nettes,fe  trouuercnt  tellement  aduacez  que  Mon- 
fîeurdeChaftillon,quifaifoit  (comme  dit  a  eflé) 
la  retraite  auec  trois  censcheuaux  Fraçois  &fept 
cornettes  de  Reiftres  &  douze  ces  harquebuziers, 
venas  à  toute  bride  cauallerie  6c  infanterie  enfem- 
blepar  vnvallô  coupper  entre  la  ville  &  lesfuf- 
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dits  harquebuziers,le  chemin  de  leur  retraiclc  leur 
citant  oiïé ,  il  en  fut  tué  vingt-deux  fur  la  place,& 
prefque  autant  de  prifonniers,&des  ennemis  cinq 
Ou  fix  feulement ,  dont  il  y  auoit  deux  Capitaines 
dudit  fleur  de  Chaflillon ,  &  quelques  cheuaux. 
Surlaqueuëde  l'armée  il  y  auoit  plus  de  mille  à 
douze  cens  malades  ,  abandonnez  :  quelques-vns 
des  plus  fains,  &  qui  rirent  mine  defc  défendre, 
furent  tuez,  les  autres  biffez  mourir  d'eux  mef- 
mes ,  ©ùàla  mercy  des  communs,  qui  les  trai- 
toient  comme  la  fureur  les  pouifoitjvoyans  leurs 
biens  perduz,mangez  &  confommez. 

Celle  riuiere  de  Seipc  paifccles  Huguenots  cô- 
mencerent  à  fonger  pour  palTer  celle  d'Yonne, 
&  pour  cet  effedfc  prindret  leur  chemin  vers  Ancy 
le  Franc ,  où  le  fieurde  la  Mardi,  frère  du  Duc  de 
Bouillon  deceda  :  Le  Duc  de  Bouillon  mefme,  du 
commécement  du  voyage  ayat  toujours  elle  ma- 
lade,ne  fen  trouua  pas  mieux  par  la  mort  de  fô  frè- 
re; cela  fit  qu'ils  feiournerent  là  quelques  iours: 
loin  cl;  que  les  ellrangers  commencerét  à  fe  fafcher 
de  ne  voir  ny  le  Roy  deNauarre.,ny  le  Prince  de 
CôdéjCommc  on  leur  auoit  promis  à  la  leuee  mef- 
me ,  &  qu'ils  viendraient  les  recueillir  fur  le  bord 
du  Rhin  :  Et  aufîl  peu  leur  fournilToit-on  l'argent 
promis.  Qui  fit  pratiquer  aux  François  qui  les  cô- 
duifoiét,nouuelles  inuétiôs  &c  artifices  pour  touf- 
iours  les  embarquer  plus  auat,&  les  attirer  au  deçà 
de  la  riuiere  d'YorrnetQui  ne  fut  fans  grande  dirn- 
culté,principalemét  du  collé  des  SuilTes,dont  l'vn 
des  régimes  tourna  lesenfeigncs,pour  rcbroufTec 
chemin  :  mais  preiTez  de  l'autre  regiment,priez  des 
Rciflres ,  &  par  nouuelles  obligatios  &prorneffes 
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des  Fraçois,qui  les  afîeuroient  que  pour  certain  ils 
trouueroient  le  Roy  de  Nauarre  à  la  Charité,dont 
le  partage  leur  eftok  tout  aiTeuré,iIs  marchèrent: 
routesfois  auec  grades  difrîcultcz,  comme  fit  aufTî 
le  refte  de  Tannée  droit  à  la  riuicre  d'Yonne. 

Monileurde  Guyfc  ce  pendant  r'aiTembloit  fès 
forces  à  fainct  Florentin,  où  le  Sieur  de  la  Chaftrc 
l'alla  ioindre,auec  celles  qu'il  auoit  dans  Chaftil- 
lon,hors  mis  ce  qui  eltoir  de  Môiieur  du  Mayéne, 
qui  repaiTerent  dedans  la  Bourgongne,  pour  y  cô- 
feruer  lés  places, &coftoyoient  les  ennemis  fur  la 
main  gauche;  comme  Monfîeur  de  Guyfe  faifoit 
fur  la  droi&e,  attendant  le  renfort  que  luy  amc- 
noiet  Meilleurs  fçs  coufins  d'Aumalle  &  DelbeuÇ 
&  Monfîeur  de  BriiTac,qu'il  receut  à  Ioigny ,  fur  la 
riuiere  d*Yonne:qui  cftoiét  de  très-belles  troup- 
pes.faifans  nombre  de  hui&césàmilcheuaux.Dc 
Ioigny  Monfîeur  de  Guifc  s'achemina  iufques  à 
Auxerrc,pour  s'aboucher  auec  Môfieur  du  Mayé- 
ne fon  frère,  qui  s  y  trouua  pour  aduifer  enfemble 
ce  qu  ils  auoient  à  faire  :  les  ennemis  ayans  paiïez 
la  riuiere  dTône  à  Mailly  la  Ville  &  prins  leur  che- 
min droit  àla  Charité.  Ayant  Monfîeur  dé  Guyfe 
reliny  cnfêmble  les  forces  de  Meilleurs  duMayen- 
nejd'Aumallc^d'Elbeuf  &  deBrifïac,auecles  fien- 
nes,pouuoient  faire  fixmil  harquebuziers&dix- 
huiâ  cens  cheuaux:qui  hauiîa  tellement  le  cœur  à 
ces  Princes,qu'ils  fc  refolurent  d'approcher  l'en- 
nemy  logé  vers  Blefneau,  à  la  faueur  du  pays  cou- 
uert  de  boys  &  de  toutes  hayes  fortes:  qui  appor- 
roit  grand  aduantageà  leur  harquebuzerie,  pour 
tenter  quelque  chofe  fur  le  logis  des  ennemis  :  ÔC 
pour  ce  faire  fut  donné  vn  rendez-vous  à  toutci 
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les  forcesfquin'auoientencoresefté  incorporées 
en  corps)aupres  de  Charny,petite  ville  fermée, qui 
fît  difficulté  dereceuoir  &  loger  ladi&e  Armée, 
delaqueileceiourlà  par  tel  accident,&  pour  fai- 
re longue  traicl:e,la  plufpart  fe  perdit:&:  fe  trouue- 
rent  les  aucuns  logez  fort  près  de  leurs  ennemis, 
fans  qu'ils  s'en  apperceuifcnc,ny  les  vns  ny  les  au- 
tres que  bien  tard,  qui  empefcha  qu'ils  ne  fe  cou- 
rulTentfus.  , 

Le  Roy  en  ce  temps  là  eftoit  fur  la  riuiere  de 
Loyre  auec  ion  armee,du  cofté  de  Berry,  pour  em- 
pefcher  le  partage  à  cefte  armée  cftrangereicomme 
il  fit  s'oppofant  non  moins  refolument  auditpaf- 
fage  que  hardimét,  n'ayant  encores  toutes  fes  for- 
ces cnfemble,côme  Ton  m'a  fait  entédre  :  Car  ie  ne 
parle  de  ce  que  ie  n'a  y  point  veu,que  par  ouy  dire; 
Qui  me  gardera  auili  de  rechercher  &  profonder 
plusauantee  qui  fefit&pafïà  du  cofté  de  l'armée 
de  fa  Majefté:finonen  cequiferuirapour  PerTeét 
de  ce  difcours.L'ô  m'a  aiTeuré  que  fa  Majeité  n'euft 
fceuauoir  plus  de  dix  mil  Suiflesjiuid:  milhar- 
quebuziers  François  &enuiron  deux.mil  lances 
defès  ordonnances.  Les  ennemis  eftoient  vn  peu 
plus  forts  d'infanterie,  ôc  des  deux  parts  de  caual- 
ïerîe:Neantmoinsla  prefencedece  grand  Roy  en 
perfonne,&  fa  refolutionjes  eftonna,le  voyant  il 
rcfoluméts'oppoferàleurpafTtge.A  quoyi'ay  ap- 
pris que  l'aduis  8c  confeil  du  Duc  de  Ncuers  feruit 
grandement,  Scaufli  (a prêt. oy^ncecV  diligence  à 
faire  des  retranchement  dans  les  fables  delariuie- 
ie  tic  Loke,  8c  rompre  les  àptz  au  mieux  que  l'on 
pouuoit,contrei'efpcrance  des  étrangers,  qui  iuf- 
qiics  alors  auoient  efté  entretenuz  par  les  H  ugue- 

nots 
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nots  en  opinion  que  le  Roy  n'a uroir  clef- aggreablê 
qu'ils  ioignilfenr  le  Roy  de  Nauarre,&  qu'il  ne  leur 
apporreroir  aucun  empêchement:  dont  ils  le  rrou- 
lierenr  bien  deceuz  &  eftonnez ,  &  en  firent  grand 
reproche  à  leurs  côducteurs  ;  Et  mefmes  de  n'auoir 
aucune  nouuelle  du  Roy  de  Nauarre,  Se  moins  le 
partage  de  la  Charité  à  leur  commandement,  com- 
me Ton  leur  auoit  tant  promis.  loin  cl  que  depuis 
que  ces  Princes  Catholiques  leur  eftoientfur  là 
queuc'jils  leur  apportoient  chacun  iour  des  incom- 
rcoditez  trefgrandes,&  voyant  leurs  forces  dimi- 
nuera veuë,  tant  par  maladie,  que  de  pertes  ordi- 
naires qu'ils  faifoient  parles  courfes  des  Catholi- 
ques fur  eux-,qui  auoienc  bien  redoublé  depuis  que 
tous  ces  Princes  Lorrains  eltoint  joincts  enfem- 
ble^qi'-ileur  fit  prendre  refoîution  de  chercher  la 
BeaufTe  &  quitter  le  pays  fort,  Se  aulîî  pour  vïure 
commodément  ôc  gravement, attendans  le  Roy  de 
Nauarre  qui  deaoit  palier  Loire  à  Montforeau  (co- 
rne Ion  leur  difoit  )  Se  aufîi  qu'vn  Prince  du  fang 
deuoit  venir  receuoir  celte  armée  (côme  vous  ver- 
rez cy  apres.)Monfieur  de  Guyfcn'auoit  point  fau- 
te d'efpions  iiy  de  bons  aduis  pour  eftre  aduerty  des 
deifeins  des  enncmisrll  confidera  que  le  Roy  eftoic 
beaucoup  eilongné  de  Paris,  les  ennemis  prenans 
le  chemin  delaBeaufTe,femettoienrentre  luy,£c 
ledit  Paris ,  qui  éftoit  lors  dénué  de  toutes  forces, 
qu'vne  courfede  quatre,  ou  cinq  mil  cheuauxeurt: 
grandement  eftonné  cette  grande  ville,  qui  euft  ap- 
porté non  feulement  dommage,  mais  tref-grand 
effroy,&  non  fans  quelque  courroux,&  crierie  con» 
rre  les  Princes  Catholiques  ;  qui  leur  fit  prendre  re- 
foîution de  couurirtoufioursParis.Etpource  faire, 
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Le  vingt-quatriefme  dudit  mois  d'Oc^obre^  les  en- 
nemis serrans  al'ez  loger  aChaftillon  fur  Loin  &  es 
enuironSjMonfieurdeGuyfe  &  (on  armée  s'en  alla 
à  Courtenay ,  pour  gaigner  la  riuiere  de  Loin  ,  afin 
de  s'en  feruir  &  garder  le  diffus  duvjnt  pouri'ans. 
Et  le  Lundy  vingt- fîxielme  dudir  mois  les  enne- 
mis marchèrent  ck  payèrent  entre  Montargis  ôc 
Giépour  fe  jetterenla  Beaulfe.  Le  pays  d'entre  Gil' 
&Montargis  eft  vn  dettroit  de  huicl:  ou  neut  lieuè's 
allez  couuerc  &  plain  de  bois.  Le  Roy  citant  lors  à 
Gien  auec (on armée, à  laquelle  les  Huguenots  c- 
floient  contraints  de  fair:  vne  bonne  tefte,iettans 
leurs  François  de  ce  codé  là ,  qui  pour  cftre  peu  ne 
pouuoient  les  couurir  par  tant  d  cndroj>;Monfieur 
de  Guyfe  (cachant  à  point  nommé  feur  deflem  tÔC 
comme  ils  vcnoiét  le  lendemain  loger  à  deux  lieues 
au  plus  loing,de  Monurgis, refoîutauec  (es  forces* 
eftimàt  en  auoir  afTez,  d  attaquer  l'arrieregar  Je  âç& 
ennemis  qu'il  penfoit,  félon  leur  ordre  de  marcher^ 
eftred'vn régiment  de  Suiffesou  de  leurs  Lanlque- 
nets,  &  de  iepr.  cornettes  de  Reifttes  :  o:  fut  mis  or- 
are  à  lamefme  heure  de  dôner  le  rendez=vouspout 
Jelendemain  vingt- fixiefme  d'Octobre ,  aux  faux- 
bourgs  de  Montargis. 

Le  Sieur  de  la  Chaftre  partit  de  Courtenay  dés 
Jaminuict,  pour  aller  "deuant  audit  Mon  :nrgis,  di- 
ftaht  defept  bonnes  lieues  dudit  Courtenay,  Se  y. 
arriua  fur  lesfept  heures  du  marin  de  fit  inconti- 
nent fet mer  les  portes  de  la  ville ,  fans  laitier  fortir 
aucun  qui  peuft  donner  aduis  auxennen)is  :  de  dc(- 
pefcha  quelques  vus  des  fiens  pour  aller  prendre  la- 
gue  defdits  ennerms,d  où  ils  retournèrent  fur  le  mi* 
ày,ôc  iapporteiét  auoir  veu  marcher  larmee  enne- 
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mie  8c  qu'elle  ne  paflbir  qu'à  vne  bonne  lieue  &  de- 
mie dudit  Mortrargis.  A  la  mefme  heure  de  midy  le 
die  Sieur  Duc  de  Guife  arriua  &par  tie  de  fon  inran- 
rerie,mais  l'autre  partie  fut  longuement  à  venir ,  Se 
beaucoup  de  la  cauallerie  ne  peut  arriuerque  bien 
tard  ,  qui  fut  caufe  de  rompre  la  première  délibéra- 
tion de  donner  fur  1  arrieregarde  des  ennemis.Et  rc 
peut-on  légèrement  aux  plus  prochains  villages  3c 
dans  le  faux-bourg. Et  fui  les  quatre  ou  cinq  heures 
le  Sieur  d  Eicluzeaux  qui  auoit  eu  charge  de  recon- 
gnoiltre  où  les  ennemis  fe  legeroiér,  rapporta  qu'il 
Jes  auoit  veu  loger  :  aflauoir  feptou  huicl:  cornet- 
tes de  Reiftres  en  vn  village  nommé  Villemory ,  ce 
qui  eftoit  bien  vray  ;  mais  ce  n'eftoient  que  les  pre- 
miers airiuez,  car  les  autres  quatorze  cornettes  y 
logèrent  &encorcs  toute  leur  cauaîîcrie  <5c  Infan- 
terie Françoife  à  Ladon ,  vne  lieue  par  delà,  &  leurs 
S uifïès  &  Lanfquenets  en  deux  autres  villages  àvne* 
autre  lieue,  fe  ferrans  ainfi  pour  ce  iour  hfy  voyans 
en  ce  deftroit  entre  l'armée  du  Roy  &  celle  de  Mô- 
fîeur  de  Guife  .-mais  pour  cela  ils  ne  fe  couurirenc 
pas  d'vne  rude  touche. 

Sur  le  rapport  dudit  d'Efcluzcaux  il  fut  délibère 
&rcfo!u  d'enleuer  ce  logis  de  Ville=mory ,  ou  l'on 
eftimoit  n'yauoir  que  £pt  cornettes  de  Reiftres, 
8c  fît-on  pafTer  l'Infanterie  par  dedans  la  ville  de 
Montargis3demic  heure  deuaat  la  minuicl:  fermée, 
quefîtalte  en  vne  plaine  à  demye  lieue  delà  ville, 
attendant  le  refte  des  forces  qui  arriuoient  à  la  file; 
mais  non  toutes  ;  car  de  dix-huidt  cens  cheuaux 
qu'auoic  lors  ledicl:  Sieur  Duc  de  Guyfe,  fept  oa 
huicl  cens  pour  n'eftre  pas  aduertis ,  ou  pour  auoir 
perdu  leur  chcmin,ne  s'y  peutent  trouuer.  Et  après 
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les  auoir  attendu  iufques  fur  les  fept  ou  huit  heures 
pour  ne  perdre  d'auanrage  de  temps  Ton  commen- 
ça marcher  en  cette  forme. 

Monlîeur  du  Mayenne  auec  trois  cens  chenaux 

menoit  la  te(te,fouftenu  de  Môfjeur  d'Elbeuf,  auec 

deux  cens  chenaux:  Monfieurdc  Guifemarchoit 

après  qui  pouuoir  auoir  autres  trois  cens  cheuaux, 

&  fur  la  main  droitte  ,  Monfieur  d'Aumalle  auec 

pareil  nombre.  L'infanterie  eftoitdiuifec  en  trois 

troupes:  S.  Paul  menoit  la  première,  ioint  auec 

Juy  Ioanncs,  Gyé  &  Bouc  faifoient  mil  harquebu- 

ziers  fur  la  main  droite  :  d'Efcluzeaux ,  qui  pouuoit 

auoir  huicl  cens  harquebuziers  fur  la  main  gauche: 

Cheuriers  <5c  Pontfenac,  auec  pareil  nombre.  Et  en 

cefte  forte  les  Catholiques  marchèrent  fort  delibe-. 

rez  par  vne  grande  plaine.ll  faifoit  vne  nuict  il  ob- 

(cure  qu'on  nefe  pouuoit  recognoiftre.  Monfieur 

du  Mayenne  eftat  aduerty  par  les  guides  qu'il  eftoic 

proche  du  village  deVilmory,  fit  donner  iufques 

fur  le  bord  quatre  cheuaux,qui  ne  trouuerét  nyguec 

ny  garde,à  quoy  Ton  ne  s'attendoit  pas:  Et  pour  ne 

perdre  libelle  occafion,  ledit  Sieur  du  Mayenne 

ayant  aduertiles  Maiftres  de  camp  Ôc  Capitaines 

de  gens  de  pied  de  bien  faire  leur  deuoir ,  leur  laiiTe 

l'entrée  du  village,  &fc  met  hors  des  hayes  fur  la 

main  gauche ,  les  coftoyans  toufiours.  Il  faut  noter 

que  ce  village  de  Vilmory  cftfort  efcarté,&  long 

dVne  demie  lieue:  qui  donna  loifîr  &  commodité  à 

ceux  qui  eftoient  logez  plus  loing,de  monter  à  che- 

ual,comme  vous  entendrez. 

LesGarholiques  donc  entrez  dans  le  village  eu- 
rent pluftoft  tué  quantité  dhommes,que  l'on  n'euft 
demandé  qui  va  la,&  de  tout  ce  qui  fe  trouua  àcefte 


DE    L'AN    LXXXVI  I.  $î 

première  aduenue ,  peu  efchapperent  le  fer ,  le  feu 
ou  la  prifon  :  &  dura  telle  exécution  vne  bonne  de- 
mie heure,  iufques  à  ce  que  le  Baron  de  Dothna ,  c- 
ftantà  cheual,  rallia  lîx  ou  fept  cornettes  enfemble, 
&  fît  mine  de  donner  dans  la  rue  du  village  parmy 
les  gens  de  pied.qui  alloient  toufiours  exécutant  de 
logis  en  logis, y  mettât  le  feu,pour  en  tirer  ceux  qui 
fe  cachoient.  Quelque  rumeur  fe  mit  lors  parmyce- 
fte  infanterie,qui  en  tel  cas  a  couftume  de  crier:ca- 
uailerie,ca,uallerie;  ce  qu'ils  rirent  plufieurs  fois  :  A 
quoy  accourut  auiîi  to£  Monfieur  du Mayennc,qui 
pout  l'ardeur  de  combattre  àvde  conferu-r  la  vi- 
ctoire qu'il  fe  voyoit  en  la  main,ne  dôna  point  déd- 
uis à  Monfieurfon  frère,  qu'il s'auançafl:,  nyaux 
troupes  ordonnées  pour  le  foufteninDe  mode  qu'il 
fe  trouua  peu  accôpagné  pour  l'obfcurité  de  la  nuit, 
la  plufpart  de  fa  troupe  l'ayant  perdu.  Etefloitlors 
fi  proche  des  ennemis ,  qu'il  n'y  auoit  quVne  hayne 
entre-deux.  Il  fut  recogneu  d'vn  trucheman,  qui 
difl:  au  Baron  de  Dothna,voilà  le  Duc  du  Mayenne 
fur  ce  cheual  blanc  :  ie  le  recongnois  bien  à  fon 
port,&  à  fa  parole  :  Car  lors  ledit  Sieur  Duc  encou- 
rageoit  (es  gens  de  pied ,  les  afTeuran  t  par  fa  prefen- 
ce  &  exhortation.  Ledit  Baron  de  Dothna  fe  refo- 
lut  lors  voyant  Monfieur  du  Mayenne  à  la  faucut 
des  feux  fort  mal  accompagné ,  de  le  charger  :  il  ne 
fit  que  lamoytiédu  chemin  :  Car  ledit  Sieur  Duc 
d'vne  merueilleufe  hardieiïe  &refoiution  s'auan- 
çant  de  fon  codé,  n'ayant  qu  enuiron  foixante  che- 
uaux  donna  dedans  ce  hotdefcpt  cornettes,  qu'il 
perça  de  part  à  autre>ayant  receu  vn  coup  de  piftolc 
dans  le  menton  de  fon  habillement  de  tcfte,dcla 
main  dudic  Baron  de  Dothna  :  qui  pour  comr  cf- 
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change  réportavn  coup  d'efpeeduditSieurDue  far 
la  tcfte ,  qu  il  n'auoitpoint  couuerte ,  &  luy  en  def- 
eoufît  vn  bon  empant  ;  Ledit  Sieur  Duc  perdit  à  ce- 
tte charge  feizcoudix-fept  Gentils-hommes,  qui 
furent  tuez,  laplufpartàcaufe  d'vne grande fofTè, 
non  recongncue  pour  robfcurité  de îa  nuict  :  Et  ce- 
luy  qui  portoit  fa  cornetrey  fut  tué  &  la  cornette 
prinie  par  les  Reiftres  qui  en  cefte  charge  nocturne 
perdirent  trois  des  leurs,mais  elles  furent  bruflees 
dans  les  logis:  &huict  cens  à  mil  hommes  morts 
ou  prins&  enuiron  douze  cens  cheuaux. 

Ces  Princes  après  auoir  publiquement  lotie  & 
femercié  Dieu  en  laprincipalle  EglifedeMontar- 
gis,  &  fait  fongneufement  traitter  &  penfer  leurs 
bleÛTeZjtindrencconfeil  de  ce  qu'ils  auoientà  faire. 
Le  lendemain  îe  fus  fur  le  lieu  (  comme  les  autres) 
voir  ce  qui  eftoir  aduenu ,  où  ie  vy  plufieurs  homes 
morts  &  bien  fix  vingts  chariots  abandonnez.  Ce 
qu'ils  plaignoiét  le  plus,eftoit  deux  Chameaux,  que 
Tondifoiteflre  deftinezàvoftre  Majefté,  &a  elle 
enuoyez  par  Cazimir.  Le  Baron  Dothnay  perdit 
auili  (es  Attabales  ,  quieftla  plus  grande  marque 
de  dignité  qu'ave  vn  General  de  Reiftres.  Ce  fut  le 
commencement  delaruyne  de  l'armée  eftrangerc 
qui  alla  toujours  diminuât:  car  tant  s'en-faut  qu'ils 
fe  rendirent  plus  fages  &  aduifez  par  leur  perte, 
qu'ils  donnèrent  encores  plus  belles  occafions  à 
leurs  ennemis  de  faire  des  entreprifes  fur  eux,corn- 
rnençans  ouuerrementà  fe  plaindre  des  François, 
difans  qu'ils  les  menoyent  à  la  boucherie,  les  logeas 
mal:  de  forte  qu'ils  voulurent  dés  lors  faire  à  leur 
fantafîes.Ce  qui  fît  que  les  huguenots  françoisauf 
fi  coram  encerent  à  les  redouter  &  i'eflôgner  d'eux 
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Pcudeiours  âpre*  il  leur  fur  drefle  vn  autre  piège, 
qui  cuida  ruiner  monfieurdeChaftillion  &  leurs 
principaux  François,&  1  occafion  fut  telle. 

Il  y  auoit  quelque  temps  quvn  Gentil-homme 
Catholique  de  Normandie,pour  auoir  cômis quel- 
que faute  conduifant  des  gens  de  pied,  eftant  pour 
fuiuy  delà  luftice,  ayant  partie  grande  &  forte,  de 
peur  d'eilre  pris  &  attrappé  seftoir  retiré  vers  le 
Roy  de  Nauarre,qui  lereceut&traiîtabien&fa- 
uorablement.Et  au  commencement  de  celte  guer- 
re fut  incité  de  luy  (comme  ildifoit)  de  s'en  venir 
trouuer  Monileur  de  Guifc  &  prendre  charge  foui 
luy,cerchant  les  occasions  de  faire  quelque  bon  & 
fignaîé  feruice  audit  Sieur  Roy  de  Nauarre , quand 
lien  auroit  le  moyen.  Et  de  fait  il  auoir  lettres  cv 
chiffres  du  Roy  de  Nauatre  &  fi  bonne  intelligence 
dans  Con  aimée  e(lrangere,mefme  auec  Guitry,qu  a 
toutes  heures  il  auoit  lettres  de  luy,alloit  &  venoir, 
ou  enuoyoit  parmy  eux  ,  comme  bon  luy  fembloit, 
Se  après  retournoit  près  de  Monfieur  de  Guyfe,au- 
quel  ii  feftoit  defcouuert  ,  traittant  doublement 
fon intelligence. Eftant  vn  iour  fort  prefsé  des  prin- 
cipaux François  de  l'armée  Huguenotte  de  faire 
quelque  feruice  &  de  leur  donner  moyen  de  fur- 
prendre  quelque  ville,  pour  leur  retraitte  :  llfem- 
blaquele  Chaftcau  de  Montargis  eftoit  propre  à 
cela  ,  &c  qu'il  vaioit  bien  le  peine  de  s'y  hazarder. 
Ce  Gentil-homme  f  appelloit  Efpau.  Il  fut  laifsc 
deux  iours  après  cefte  charge  de  Ville- mory  dans 
montargis,  auec  cinquante  hommes  choifis  pour  la 
garde  du  chaftcau,  qu'il  feignoit  eftre  à  luy ,  &  d'en 
c-ftte  Capitaine  ,deiu  il  aduertic  Mçnfîeurde  Cha- 
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ftillon  Se  Guitry,  qui  bien  toft  mordirent  à  cefte 
pomme,  &enuoyerent  vn  Capitaine  recongnoi- 
ftrefily  auoit  apparence  à  ce  qu'il  difoir  :  Il  trou- 
ua  ledit  Efpau  dans  le  chafteau ,  auec  cinquante  ou 
foixante  foldats  feulement  qui  parulfent ,  demoura 
tour  le  iour  leans,  vifita  &  recogneut  la  place ,  &  fe 
contentant  dudit  Efpau  s'ert  retourna,  plein  d'efpe- 
rance ,  faire  fon  rapport  :  lequel  ouy ,  iour  eft  prins 
au  lendemain.donr  Monfieur  de  Guife  fut  aduerty, 
qui  renforça  le  Chafteau  d'hommes,  Monfîeurdc 
Vins  y  eft  enuoyé,  &  Monfieur  le  Cheualier  d'Au- 
malle  mefme  f  y  trouua  à  ladefrobee,  feignant  d'al- 
ler à  Paris  :  Comme  fit  aufli  le  Sieur  de  Bois-Daul- 
phin  :  de  le  trouuerentbien  là  dedans  cent  Gentils- 
hommes &  deux  cens  des  meilleurs  foldats  qui 
fuflènt  en  l'armée  de  Monficur  de  Guyfe.  Le  Sieur 
d'Efcluzcaux  feignoit  d'eftrelieurcnat  dudit  Efpau, 
quijotia  tref-bien  fon  perfonnagé.  Labriefueté  du 
temps  ne  leur  permit  de  faire  vneherfe,  &  fc  ferui- 
rent  d'vnc  myne  en  terre  à  l'entrée  d'vne  tour,  où  il 
y  a  vne  faulfe  porre  qui  entrepar  le  iardin  par  vn  pe 
tir  pont  qui  n'a  rien  de  commun  à  1a  ville,  qui  eftoit 
Je  lieu  deftiné  par  où  les  huguenots  fe  doiuoiér ren- 
dre rnaiftres  de  cette  place. 

Le  dernier  iour  du  mois  d'O&obrc  Monfîeur  de 
Chaftillon,  aucc  trois  cornettes  de  Reiftres,  deux 
cens  cuiraffes  &  enuiron  mil  harquebuziers  s'a- 
chemina à  vn  trait  d  arc  du  chafteau  de  Monrargis, 
&enuoyadëuant  quelques  vnsrecongnoiftre  quel 
il  y  faifoit  :  qui  trouuerent  à  la  faulfe  porte  ledit  Ef- 
pau ôc  fort  Lieutenant  d'Efcluzeaux  :  ces  premiers 
eftoient  feulement  quatre  ou  cinq,qui  demanderéc 
à  entrer  &  vifiter  la  place,  qui  leur  fut  librement 

accordé, 
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accordé, &  ne  trouuerent  que  les  cinquante  ou  foi- 
xante  hémesqui  difoienteftredelagarnifon.Apres 
]avifitation,iîs  reilorrcnc  pour  aller  trouuer  Mon- 
teur de  Chaftillon  ,  &  luy  faire  rapport  de  ce  qu'ils 
auoiet  trouué.Toft  après  Rebours  arriua,  aticc  cin- 
quante ou  foixante  hommes choifîs, qui  fut  receu 
&  mis  dans  le  Chafteau,auec  toute  cefte  tiouppe. 
11  demanda  d'auoir  les  clefs  des  portes  qui  entroiéc 
dedans  la  vil!e,&  que  Ton  laiftaft  le  corps  de  garde 
libre,  recirant  ks  fbidats  qui  y  eftoient  :  Ce  qui  leur 
fut  accordé.  Apres  ils  dirent  qu'on  fift  tourner  la 
bouche  à  deux  couleurines  qui  eftoient  bracquees 
à  la  porte  par  où  ris  entroient ,  qui  fut  ce  qui  leur 
donna  plus  de  foupçon.  llentroit  toufiours  quel- 
quVn,&  pour  vn  coup  y  en  entra  centjou  fix  vingts. 
Ledit  Efpau&d'Efcluzeaux  jouèrent  trefbien  leur- 
jeu, haftant  tant  qu'ils  pouuoient  l'enrree  de  Mon- 
iteur de  Chaftillon  :  car  Ton  n'attendoit  que  ceftuy- 
ià,pour  mettre  le  feu  (comme  Lohdit)  à  la  mine. 
Rebours  alfeura  qu'il  n  auoit  paslong  chemin  à  fai* 
te, car  iln'eftoitquefurlebortdu  pont,  &  vouloic 
à  toutes  forces  y  entrer:  mais  retenu  de  fa  bône  for- 
tune &  deftinee,&  de  pluûeurs  qui  y  contrarioient: 
Il  renuoyaencor  demander  que  l'on  auok  fait  du 
Sieur  de  Bourron,Capitaine  du  Chafteau  ,  qu'il  de- 
firoit  lauoir,  &  auant  qu'entrer , parler  à Efpau.-qui 
ne  fît  aucune  difficulté  de  fortir,elperant  que  com- 
me il  les  auoit  amenez  fi  près  par  fes  paroles,  qu'il 
leur  feroitencor  franchir  le  fofsé  :  Mais  il  fe  trouua 
autrement:  Car  il  fut  retenu, &  renuoya  ledit  Sieur 
de  Chaftillon  prier  que  l'on  luy  enuoyaftle  Sieur 
de  Bourron,Gouucmeur  de  ladite  place,  que  d'E- 
fcluzeaux  feignoit  auoir  mis  prifonnicr.  Le  mal  fut 

I 


HISTOIRE 

que  quelqu  Vn  de  ces  Huguenots  furetant  par  le 
chafteau,le  veit  tout  armé  dans  vne  chambre ,  bien 
accompagné  &  preft  à  fortir,  quand  le  fignal  l'auer- 
tiroit.Celà  courut  parmy  eux  de  main  en  main ,  de 
forte  qla  plus  grande  partie  fc  coula  &  retira  fans 
bruit;  Ce  qu'apperceuans  les  Catholiques ,  donne- 
rét  feu  à  la  traînée  de  pouldre  &  plusieurs  artifices: 
dont  quelques  quarante  qui  fe  trouuerent  de  refte, 
furent  mis  en  pièces  &  bruflez ,  defquels  y  en  auoit 
cinq  ou  fix  Capitaines,&  le  refte  tous  foldats  figna- 
lez.Efpau  demeura  es  mains  dudit  Sieur  de  ChaftiU 
lon,qui  le  liura  aux  Reiftres ,  qui  d'heure  à  autre  at- 
tendoicnt  d'en  faire  vn  cruel  fupphceje  menant 
enferré  au  cul  de  leurs  chariots:  mais  Dieu  fa  refer- 
ué  à  autre  erTect,luy  ayant  dôné  moyen  de  fe  fauuer, 
&  cfchapper  de  leurs  mains. 

Ils  battoient  ce  pendant  de  leur  artillerie  vne  pe« 
tire  ville  appellee  Chafteauiandon,  l'efpace  de  trois 
iours.fans  y  pouuoir  faire  brefche  où  il  peuftentrer 
plus  de  deux  hommes  de  fronr.Si  les  habitans  de  la» 
dite  ville  euiîènt  voulu  rec?uoir  deux  cens  hom^ 
mes  que  leur  enuoya  le  Sieur  de  la  Chaftre ,  iamais 
ils  ne  leufsét  prinfe.Car  au  bout  defdits  trois  iours 
vn  nommé  capitaine  l'Amour  tque  les  habitans  a- 
uoientreceuauec  vingt  hommes  feulemétjflt  la  cô- 
pofuion  de  la  vie  fauue.  Pédant  le  fiege  de  cefte  pe* 
tire  place ,  l'armée  dudit  fieurde  Guifeeftoir  logée 
depuis  Nemours  iufqucs  à  Monrargis,  le  long  de  la 
riuiere  de  Loin,  qui  feruoit  feulement  de  barrière  à 
<esdeux  armées, encores qu'elle  fe  guee entre  ces 
deux  villes,  pour  le  moins  en  vne  douzaine  de  lieux 
&àlapluspartdes  guezya  villages,  que  la  riuiere 
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{êpare.Les  Huguenots  logèrent  en  la  partie  de  leur 
codé ,  &  les  Catholiques  a  celle  qui  eitoit  du  leur. 
Et  pouuez  penfer,que  ce  n'eftoit  fans  eftre  foigneux 
défaire  bonne  garde.  Ce  qui  haraiTa  tant  les  deux: 
parties,que  chacun  fut  bien  aifefe  tenir  plus  efloi- 
gnépourferafraifchir  &  refaire  vnpeu  lacaualle- 
rie,  qui  en  auoit  trefgrand  befoin  :  principalement 
celle  de  Monfieur  de  Guyfe,  qui  patidok  beaucoup 
plus  que  celle  des  ennemis, pour  eftre  moindie  Se 
plus  chargée  des  factions  de  la  guerre. 

Le  trois  ou  quatriefme  de  Nouembre  l'armée  des 
Huguenots  partit  de  Chafteau-landon,  «3c  marcha 
en  pleine  Beauile  vers  les  bois  de  Maleferbes. Mon- 
iteur de  Guyfe  au  çnefme  temps  partit  aufli  de  Ne*- 
rnours,&  alla  loger  à  Montereau ,  qui  eftoit  du  tout 
fefloigner  des  Huguenots,  &  leur  tourner  le  cul  ce 
qui  rapporta  occafiô  à  fes  ennemis  de  le  calomnier, 
chacun  difcourant  à  fa  fantafie  de  çefte  retraite. 
Eccomme  i'ay  appris  ,  le  Roy  mefme  n'en  pouuoit 
i.uger  les  caufes:  il  enuoya le  fieur  de  Dinteuiile  vers 
Monfieur  de  Guyfe  pour  fen  efclarcir,&:  aufti  pour 
le  femondre  de  fe  ioindre  au  pluftoft  auec.fa  Majc- 
fté,afin  que  fes  forces  vnies  enfemble  ,  par  vn  com- 
bat entier  1  on  peuft  mettre  fin  à  cefte  guerre, &  aux 
cruautezque  faifoient  furie  peuple  de  France,  ces 
eftrangersjà  quinze  lieues  de  Paris. 

Monfieur  de  Guyfe  fît  refponce  au  Roy  qu'il  ay* 
meroit  mieux  eftre  mort  mille  fois ,  que  fa  Majefté 
fe  fuft  prefentee  en  vne  bataille  qu'il  ne  fuft  deuant 
luy,  pour  luy  rendre  preuue  de  fa  fidélité,  &  le  faire 
iuge  de  quelle  affection  il  f  oppoferoit  en  fa  prefen- 
ceà  la  conferuation de  fa  Religion,  de  fa  perfon- 
nc,&  defon  Eftat.  Que  la  caufe  de  fi  retraitte  à 
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Montereau  eftoit  qu'il  auoit  reculé  pour  mieux  fau» 
ter:Etauiiipourrâfraifchir  vn  peu  fa  caualerie,fort 
haralTee,  &  qu'il  luy  faloit  fept  ou  huid  iours  pour 
la  remettre:  Que  dans  la  Beauife  il  n'y  auoit  ny  ri- 
uiereny  bois  dont  il  fe  peuft  fernir ,  ny  fauonfer  fa 
petite  troupe,f  approchant  des  ennemis ,  qui  ne  de- 
firoient  rien  tant(comme  il  eftoit  bien  adueny  par 
bons  etpionsôV  gens  qu'il  auoit  parmy  eux)  que  de 
Tinueftir  dans  vn  logis ,  &  apresauec  route  leur  ar- 
mée le  venir  forcer  ou  contraindre  de  faire  vne  ho* 
teuferetraitte.  Ccfte  volonté  &  affection  leureftât 
de  beaucoup  accreuë  depuis  la  charge  qu'il  Iear 
aaoit  faite  à  Vilmory,quc  d'ailleurs  fon  frère  Mon- 
sieur le  Duc  du  Mayenne  auoir  eu  plufieurs  ad- 
ois,  des  menées  &  pratiquesjqui  fefaifoient  dans 
fon  gouuernement  :  Se  que  Monfieur- d'Aumal- 
le  ,  pour  certaines  particularités,  ne  fe  pouuoit 
pas  ioindre  en  l'armée  du  Roy  ,  dont  fa  Majefté  (ça- 
uoit  les  caufes  ;  Qu'ayant  pourueu  à  toutes  ces  cho* 
fes,il  ne  faudroir  de  fe  rédre  au  p)uflo(t  près  (a  Ma- 
jefté. Et  remporta  ledit  Sieur  de  Dinreuiile  celle  re- 
fponfe  ;  &  fepafterent  wnii  huicl  ou  Sx  iours, pen- 
dant lefqucs  ces  Princes  délibérèrent  ënfemble  :  S: 
furrefoluque  Monfieur  du  Mayenne  rerourneroic 
en  fon  Gouuernement,  auec  partie  de  Ces  trou-p- 
pes,  pourlafcurcté  d'iceluy,&  rompre  les  prati- 
ques quify  faifoient:  Que  Monfieur  d'Aumallefc 
rcrireroit  chez  luy  ,îaifsant  de  fes  forces,autant  qu'il 
pourroit  auprès  Monfieur  de  Guy  fe  :  ce  qui  fut  exe- 
cutCjComme  il  auoit  efté  arrefté- 

Ledix-feptou  dix- huictiefme  au  mois  de  No* 
uembre,  Monfieur  de  Guyfe  arritua  Eftampes,  & 
(Meilleurs  duMayenne  &d'Auma]ic  feparez  dauec 
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1  jy)  pouuoit  auoir  encor  douze  cens  lances,  eV  trois 
ou  quatre  mil  harquebuziers.  ïlapprint  audit  lieu 
d'Eftâpes  ,  q  l'armée  ennemie  feftoit  loçcc  allez  au 
large  6V  efcarcce  ,  qui  à  trois  lieues  les  vus  des  au- 
tres, qui  à  quatre  êc  cinq.  Pour  ne  perdre  point  de 
temps  j  des  le  lendemain  il  enuoya  le  Sieur  de  la 
Chaftre  recognoiftre  le  logis  des  ennemis,d\'n  co« 
fté,&  le  Sieur  de  S.  Paul  de  l'autre:  Tvn  &  l'autre  do- 
uèrent en  deux  petites  villes  :  fçauoir  ,1e  Sieur  de  la 
Chaftre  à  Othon  ,où  y  aucitîogéfeptou  huitt  cor- 
nettes de  ReiftreSj'S:  en  rapporta  bon  tefmoignage, 
tant  par  la  cognoilîance  qu'il  en  fit,  que  par  des  pri- 
ibnnïers  qui  furent  amenez:  S.Paul  auiîi  dôna  dans 
vne  autre  petite  ville  près  &  par  de  là  Guiiîerual,oà 
eftoient  logez  les  Sniffes,  dont  auiîi  il  ramena  des 
prifonniers.  Fut  mis  en  confeilfur  le  rapport  des 
Capitaines  fulnommez  ,  li  on  donneroit  la  nui  ce  eu 
1  vu  detdits  logis  '&  fut  trouué  plus  à  propos  celuy 
d'Othon,  on  eftoient  logez  les  Reiftres,  lieu  ferme, 
qui  (embloit  bien  deuoir  rendre  le  combat  plus  ftt- 
rieux:mais  auiîi  le  meurtre  des  ennemis  plus  grand, 
G  1  on  pouuoit  tronuer  moyen  d'y  entrer;  ce  qu'on 
pretendoit  faire.par  le  moyen  d'vn  petart ,  ou  deux, 
&  fut  la  chofe  ainlî  refoîuc  pour  le  lendemain:mais 
il  arriua  qu'ils  deflogerent  ce  mefme  iour,  fauançaî 
plus  auant  dans  la  Beaulïe  ,  du  codé  de  Châtres. 
Monllenrde  Guyfeneantmoins  ne  perdoit  l'affè-! 
Ce  ion  ny  l'efperace  d'exécuter  quelque  grand  faicT, 
auant  que  ioindre  le  PvOy,qui  l'en  preiTbit,cV  lequel 
eftoit  défia  à  Bonneual,à  la  telle  des  ennemis  en 
pleine  BeaufTe ,  fans  chofe  aucune  qui  peuft  appor- 
ter empefchemét  aux  armées  de  fe  voir  &  choquer, 
quand  l'vne  des  cfcux  narriesen  auroit  la  volonté? 

!    iij 


HISTOIRE 

qui  apportoir  vn  efguillon  tant  plus  grad  à  ce  Prin- 
ce,de  fe  hazatder  à  bon  efeient ,  pluftoft  que  d'ap-, 
procherle  Roy  ,  qu'il  neuft  tenté  la  fortune,  dont 
Dieu  luy  donna  bien-toft  l'occafïomEt  pour  entre- 
prendre ce  qu'il  auoitde  longtemps  danslatefte, 
qui  eftoit  de  donner  auec  toutes  Tes  forces  en  vn  lo- 
gis des  ennemis ,  &  en  mefme  temps  gangner  leur 
place  de  bataille ,  eftimant  que  l'ayant  gangnee  il 
apporterait  vn  grand  eftonnement  à  leur  armée,  8c 
non  moindre  perte  &  dommage  à  ceux  qui  vien^ 
droient en  file  &  defordre,  defbandez,  comme  Ton 
fait  ordinairement  aux  chaudes  alarmes.  Et  auoic 
toujours  dés  le  premier  iour  qu'il  veit  \qs  ennemis 
en  cette  fanftfie  (  comme  vous  auezveu  par  ce  dis- 
cours jiufques  à  ce  qu'il  en  euft  tenté  leffect  près 
Leninuille,f  ils  ne  fuflènt  deflogez  :  &  derechef  cô- 
muniqua  audit  fieur  de  laChaftte  cefte  mefme  cho- 
fe:IequelilenuoyaàDourdan  cognoiftrefi  ce  lieu 
feroit  propre  &  commode  pour  approcher  auec 
feureté  les  ennemis:&  auili  fairerecognoiftre.com- 
me  ils  feroient  logez,  &  les  moyens  de  pouuoir  en- 
treprédre  fur  eux,&  exécuter  le  deflein  cy  detfus  de= 
claré. 

A  la  vérité  les  erTects  de  Dieu  (ont  admirables, 
pouuâtCquand  il  luy  plaid  )  d'vn  clin  d'œil  ruiner  ëc 
foudroyer  les  plus  fuperbes  choies  du  monde  (ainil 
qu'il  apparoiftra  par  ce  difeours)  adiouftant  au  vo-1 
lontezdecePunce  toutes  les  commoditez  &  faci- 
litez qu'il  euft  peu  defirer,pour  fa  gloire  ,&  la  ruine 
de  cefte  armée  eftrangereroftant  à  Ces  ennemis  l'en- 
tendement de  fe  feruir  des  moiens  qu  ils  auoient  de 
fe  pouuoir  garantir. 

te  Ieu'dy  dix-neufiefme  Nouembre  le  Sieur  de  la 
Cnaftrc  lanTant  monlleur  de  Guyfe  à  Eftampcs ,  ar- 
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riua  à  Dourdan ,  auec  enuiron  trois  cens  lances ,  6c 
cinq  ou  fîx  cens  harquebuziers  à  cheual:  &  apprint 
àfonarriuee  qu'il  nefaloit  pas  faire  long  chemin 
pour  auoir  nouuelle  des  ennemis,  qui  nettoient  lo- 
gez les  vns  qu'à  deux  petites  lieux  de  là,&  les  autres 
à  Auneau,  deux  lieues  plus  outre,&  au  delà  tirant  à 
Chaftres:Ily  enuoyalcSieurde  Vins,quicomman» 
doit  à  la  cauallerie  legere,loger  à  vne  heue  &  demie 
fur  le  chemin  d  Auneau,&  les  harquebuziers  à  chc* 
ualaufîï.-luy  demeure  auec  le  refte  dans  Dourdan, 
qui  eft  vne  petite  ville  de  trois  cens  feux,  fermée  de 
muraille  de  fix  ou  fept  pieds  de  haut,  fans  foflez,  ny 
pont  leuis  aux  portes.  Elle  eft  couuerte  du  cofté  du- 
dit  Auneau  de  quelques  bois  taillis,qui  approchent 
iufques  auprès  de  la  ville,&  y  paife  vn  petit  ruiilèau 
que  l'on  peu  faurer,ou  enjamber  aifément5qui  cou- 
le le  long  d'vne  vallée  fort  plantée  de  Peuples,  Aul- 
nes, Saules  &  autres  arbres  defîrans  le  mareft,  qui 
fe  rendent  iufques  vers  Olinuille  &  Chartres  fouz 
Mont-Phery,quieftoitla  plus  grande  commodité 
qui  fe  trouuoit  en  ce  lieu  3  pour  y  loger  l'armée  Ca- 
tholique: d'autant  que  leur  harquebuzerie  efïoit 
meilleure  &  plus  forte  que  celle  des  Huguenots, 
elle  pourroiteftant  chargée  parles  ennemis  faire  fa 
retraitte  par  ce  valon  :  Ledit  Sieur  de  Vins  enuoyé, 
comme  dit  eft,en  fon  logis,y  trouua  quatité  de  Rei- 
ftres  qui  le  fourragcoiét,&  arriua  prefque  aulîî-toft 
fur  euXjCÔme  ils  l'eurét  apperceu:qui  les  mit  en  dcG 
ordre  &  fuite ,  la  vns  furent  tuez ,  les  autres  prins-: 
ceux  qui  efchapperent  donnèrent  l'alarme  chaude 
à  fept  cornettes  de  Reiftrcs  logez  à  Aunay,  fouz 
Auneau, lefqucls aulîi- tort  à  cheual,  marcherét  iuf- 
ques au  logis  dudic  iieur  de  Vins ,  qui  auoit  bonnes 
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vedetes  en  ia plaine:  defqucllcs  ayanreftc  aduerty, 
il  monte  à  cheua) ,  &  cnuoye  incontinent/faire  fea- 
uoir  à  fes  harquebuziers  à  cheua! ,  &  les  Fait  appro- 
cher de  luy,fe  tenant  en  bataille  Jeuant  Ton  village, 
proche  des  bois  de  Dourdan  ,  $  Ces  harquebuzieis 
fur  le  bord  du  bois ,  faifans  Ci  bonne  mine  ,que  ces 
fepr.  coinettes  ne  les  oferenr  enfoncer  ny  approcher 
dedeuxharquebuzades  (qui  eftiachofe  du  monde 
qu'ils  ci  aignent  &  rcdoutenrle  plus)  Ayans  demeu- 
re ainfi  quelques  heures  en  bataille  lés  vns  deuant 
les  autres  JefditsReiftresfonnerent  leur  retraitte, 
&  la  firent  quant  cV  quant.  Erledit  fieur  de  Vins  fe 
logea  au  mefme  village  ,auec  Tes  harquebuziers  à 
cheua!,  Ci  Terrez  , qu'il  eftima  C'y  pouuoir  tenir  feu- 
rcmenr  aucc.  bonne  garde: &  dôna  aduis  du  rout  au- 
dit fieur  de  la  Chaftre ,  &  de  ce  qu'il  auoit  apprins 
des  prifonniers,&:luyenuoya  la  lifte  des  logis  que 
tcnoicntlesennemis:c\:  entre  autres  comme  le  Ba- 
ron de  Dorhna  citoir  logé  dans  Je  Bourg  d'Auneau,' 
fànsauoirlechafteauàla  dcuotiori:  duquel ic vous 
veux  de&rire  i'afliette,  pource  qu'elle  ferr  àlafuitre 
de  ce  dïfcours.  Et  vous  diray  qucc'eft  vn  rrefbeau 
&  fore  chafteau,  affis  dans  la  Beaulle ,  qui  a  d  vn  des 
collez  vn  grâd  eîlang.dont  la  chauffée  dône  iufques 
à  Tvne  des  portes  du  bourg,  qui  cft  fermé  de  petites 
murailles, (ans  fofsé  qui  vaille,  ny  pot  leuis  aux  por- 
tes :  ceCt  eitang  fait  par  fon  cours  vn  petit  ruilFeau, 
planté  par  les  riucs  de  toutes  fortes  d'arbres  qui  ay» 
menr  ia  moiteur,  &  ne  fe  rend  pas  gueable  par  rout: 
&•  où  il  y  a  patfage ,  ce  iont  moulins  &  villages  que 
Jes  H  nguenotstenoient  lors  à  plus  de  deux  lieues 
audciiouz:A  vne  des  queues  duditeftang(  qui  cft 
grand;U  y  a  vne  chauffée  qui  crauerfe  tout  le  înarcft, 
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èck  vient  rendre  dans  vn  petit  bois,  qui  eft  là  ga- 
rantie du  chafteau,  à  l'endroit  d'vne  porte  d'iceluy, 
pour  l'aifance  dudit  lieu. 

Côme  le  barô  de  Dothna  arriua  audit  logis  d  Au  - 
neau,il  y  eut  de  fes  Reiftres,qui  dônerét  iufques  fur 
la  porte  de  h  baffe  ~court(quiceft  entre  le  bourg  &ie 
Chafteau  )  allez  grande  Ôc  fpatieufe,  &  où  les  habi- 
tas dudit  bourg  auoiét  retiré  la  plus  part  de  leur  be- 
(tiaî ,  que  ces  Reiftres  defiroienr  auoir ,  «5c  darriucc 
douèrent  iufqu'  à  la  porte,dôt  à  coups  d  harquebu- 
tes  ils  furet  rechaflez  &  tuez  deux  ou  trois  fur  la  pi* 
ce  .-qui  donna  occafion  au  Baron  de  Dothna  d'en- 
uoyervn  trompette  &  trucheman  parler  au  Capi- 
taine du  Chafteau,  auec  menaces,  que  fi  l'on  tiroir 
plus,qu'il  brufleroit  tout,&mefmes  enuoyeroit  que 
rir  I'artillerie,pour  battre  ledit  Chafteau:  A  quoy  Ie* 
dit  Capitaine  fit  refpôfe,qu'il  ne  craignoit  point  lac 
tillerie  des  HuguenotSjCÔgnoiifant  (a  place  fuffiian* 
te  pour  fè  conieruer,  &quefil'ô  Papprochoitdela 
balfecourtjoudu  Chafteau,qu5il  n'efpargncroit  & 
poudre  pour  les  en  repouflèr;&  n'y  eut  autre  traita 
(quoy  que  veulent  dire  ceux  qui  défirent  couuri* 
leur  faute  par  vue  fimulee  pactionjque  celuy-là. 

Le  Sieur  delà  Chaftrc  ayant  appris  tout  ce  que 
luy  auoit  mandé  Monfieur  de  Vins ,  &  après  auoir 
defpefché  le  Capitaine  Sain  et  E  (tienne  vers  le  capi* 
taine  du  chafteau  à'  Auneau  (  pour  ce  qu'ils  auoienc 
cognoiflanec  enfemble)  aftïn  de  ladmonnefter  de 
faire  ce  bon  feruice  au  Roy  &  à  la  France  ,  que  de 
dôner  entrée  par  la  place  aux  forces  de  Monfieur  de 
Guyfe,pour  tailler  en  piecesces  Reiftres  auccplu- 
fîeurs promettes,  que  Ton  n  oublie  en  telles  cho- 
fcs:enuoya  aufli  ledit  Sieur  de  la  chaftrc  la  nuict 
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mefmedulcudy,vn  Gentil-home  vers  Monficur 
de  Guiie ,  luy  porter  aduis  de  tout ,  &  luy  mandoic 
que  le  logis  de  Dourdâ  eiîoit  peu  aifeurc  8c  de  mau- 
uaife garde:  mais  qu'il  fepouuoic  feruir  de  cefte  re- 
traite cy  deflus  dicte  ,  en  cas  de  necefîitë  :  que  les 
ennemis  eftans  proches  (comme  ils eftoient)  il  luy 
fcmbloit  pour  plus  de  feureté  &  pour  moins  d'em- 
baraiTement  s'il  luy  plaifoit  de  laifTer  lesenfeignes 
de  gens  de  pied  &  tous  les  bagages  entièrement  à 
Eftampes,&  marcher  le  lendemain, qui  eftoitlc 
Vendredy  vingt-cinquiefme  dudit  mois ,  audir  lieu 
deDourdan,il  trouueroit  iur  le  midy  la  refponce  du 
Capitaine  d  Auneau,  &  auili  le  rapport  de  plufieurs 
qu'il  auoit  cnuoyez  dehors,pour  après  auoir  repeu, 
entreprendre  la  nuict  meime  ce  qu'il  iugeroit  à pro=> 
pos.  Ledit  Sieur  de  Guifetronua  bonne  cefte  opi- 
nion, &renuoyant  le  mefme  Gentil-homme  vers 
ledit  Sieur  de  la  ChaftreJ'aiTeura  qu'il  feroit  le  l'en- 
demain  à  midy  à  Dourdan  ,  côme  il  fut  :  Et  y  arriua 
ledit  iout  du  Vendredy  vingtiefme  dudit  mois  de 
Nouébre,auec  deux  milles  cinq  cens  harquebufiers 
cinq  cens  cor(elez,de  mille  à  douze  cens  cheuaux, 
fans  bagage  quelconque.Et  ayant  attendu  S.  Eftien- 
nc,auecla  refponfe  dudit  Capirained' Auneau,  iuf- 
quesà vne heure  après  midy, Ion  iugeabien  qu'il 
efloit  retenu  par  quelque  accident.  L'on  enuoya  lo- 
ger bien  ferrée  la  cauallerie,au  derrière  aux  villages 
plus  proches ,  &  toute  l'infanterie  dans  quelques 
maifons ,  aux  faulx-boui'gs  dudit  Dourdan ,  atten- 
dant ledit  Capitaine  Sainct  Eftienne,qui  n  arriua 
que  fur  les  huict.  heures  du  foir,  difant  auoir  efte  re- 
mis  dans  leChafleau  d' Auneau  par  plufieurs  fois, 
citant  la  plaine  toute  femec  de  Reifhcs,  tampon 
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fourrager  que  pour  courir  après  nos  cheuaux  légers 
qui  d  heure  à  autre  les  tenoienr  en  à  larme  ;  Er  rap- 
porta la  bonne  volonrédudic  Capitaine  d'Auneau, 
qui  promettoit  receuoir  tour  ce  qu'il  plairoità  Mô- 
lîeurdcGuifeyenuoyenAfTeurant  qu'il  faifoitbon 
donner  à  ces  gens  là ,  qui  le  tenoienr  mal  fur  leurs 
gardes.  L'heure  s'embla  incommode  cftant  nuief  ,5c 
ja  tard,pouraduertirla  caualleric  logée  à  deux  lieues 
de  là ,  la  plus  parc ,  6c  qu'il  valoit  mieux  la  remettre 
au  l'endemain,ce  qui  fur  ainii  cxecuté.Et  le  Samedy 
l'on  donna  vn  rendez- vous  à  toutes  les  com  pagnies 
tant  de  pied  que  de  cheual ,  à  vne  cenfe  qui  eft  à  my 
chemin  de  Dourdan  à  Auneau ,  dans  le  milieu  de  la 
plaine,  appellee  la  Cenfe  de  Vilerc,  où  rien  ne  man- 
qua de  fe  trouuer ,  chacun  délibère  de  bien  faire; 
mefme  l'infanterie ,  laquelle  fe  dcfpouilla  en  la  bel- 
le plaine  (  bien  qu'il  fift  fort  froid)  pour  mettre  les 
piquiers  leurs  chemifes  fur  leurs  corfelets,  &  les 
hnrquebuziers  fur  leurs  pourpoints. 

Deux  Gentils  hommes  du  pays,I'vn  nommé  Bue, 
&  l'autre  le  Bays  auoienr  efté  enuoyez  vers  le  Capi- 
taine d'Auneau  dés  le  Vendredy,  pour  le  tenir  ad» 
uerty  que  fans  faillir  Ton  irok  le  1  endemain  ,  ôc 
qu'il  fe  préparait  à  la  réception  :  lefquels  arnuerent 
à  la  mefme  heure(qui  pouuoit  eftrc  minuict)&  rap- 
portèrent que  pluiïeurs  Gentils-hommes  retirez 
auec  leurs  femmes  ,  familles  6c  biens  dans  lcdicl: 
Chafteau,  pour  leur  feureté  6cconfcruation,crai- 
gnoient ,  que  receuanc  tant  de  forces  dans  ledicfc 
Chafteau,  il  leur  en  prinft  mal,  6c  qu'ils  fupplioienr 
Monfîeur  de  Guyfe  fe  contenter  de  la  baflè-courc 
feulement,  qui  feroit  liuree,  &  dans  laquelle  l'on 
pouuoit  entrer ,  fans  fe  feruir  du  Chafteau  :  duquel 
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routesfoisl'onreceuroit  toute  faueur,&  en  cas  de 
neceffitél'ouuerrure.Ilarriua  d'ailleurs  vnpayfanr, 
de  deux  quiauoient  efté  enuoyczauchafteau  vers 
le  capitaine,  qui  rapona  comme  ion  compagnon 
aqoit  efté  pris  en  la  garénc,chargé  de  lettres  dudit  ca 
pitaine,refponfiues  à  celles  qu  ils  auoient  porrees, 
que  luy  s'eftoit  fauué  comme  il  auoir  peu ,  &  qu'il  y 
auoit  garde  dans  ladite  garerrhe:qui  troubia  fort  M  ù 
fieurde  Guyfe,de  forte  que  toutes  ces  ditrîculrez 
rompirent  rentreprife,pour  ce  qu'il  fut  allégué, 
qu'eftans  defcouuertSjiln'y  auoit  point  de  doute 
<  le  jugeant  par  la  raifon  &  deuoir  de  la  guerre  )  que 
les  Reiftres  ne  fufTcnt  à  cheual.év  mefme  le  refte  de 
l'armée  aduertie  que  le  pays  citoit  pleine  raze ,  txcC- 
aduantageuie  &  commode  aux  Reiftres.que  quand 
bien  ils  ne  s'auanceroient  plus  auant  que  la  tefte  de 
de  leur  logis  ,  faifans  approcher  (comme  ils  pou- 
uoiét)  leurs  Lanfquenets, logez  à  demie  lieue  d'eux 
dans  cefte garenne,  cV  fur  la  c'naufièe  de  cefle  adue- 
nue  du  chafteau,  par  où  il  failioit  paifer  y  le  iour  ve- 
nant à  poindre,&ayant  quatre  lieues  de  retraicle  en 
pleine,ou  l'infanterie  eftoir  perdue ,  ou  ii  falloir  ha* 
zarder  vn  combat  pour  la  retirer,  donc  l'yiiucne  fe 
pouuoit  promettre  bonne,quid  bien  il  ne  fe  rrouue 
roi t  difficulté  qu'au  combat  du  logis, où  il  y  auoic 
autant  ou  plus  d'homes  à  la  defenfeque  d'alîaillans, 
&  s'il  y  auoit  tant  (bit  peu  de  refiltance,qui  donnnft 
lqiiir  aux  plus  proches  de  venir  au  fecotu sfi  les  Ca- 
tholiques n'auoient  afTeurance  du  chafteau  , à  !a  vé- 
rité il  les  falloir  tenir  pour  perduz  ;  &  mefmesque 
]çs  foldats,fans  telle  a/Teurance5n'iroicnr  au  combat 
qu'en  crainte  &  frayeur.  Ces  dangers  &  confidera - 
tions  firent  prendre  délibération  de  fe  retirer ,  au 
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grand  regret  du  General  &detoutclatrouppe  ;  tic 
mefme  de  l'infanterie ,  que  l'on  rcnuoya  à  peine  au 
logis  Etdansle  Chafteaud'Auncaufuiê'ide  rechef 
enuoyez  les  mefmes  du  Bays  cV  Buc,auec  deux  Gé- 
ri!s-hommes  de  Môfieur  de  Guiic  ,  pour  tare  ceifer 
ces  difEcultez  &  faire  en  forte  que  Je  Capitaine  vinr 
parler  audit  Seigneur  Duc,&pour  ne  perdre  Pocca- 
iïô  de  quelque  autre  exploie,cflat  porté  &  acheminé 
il  apant, Moniteur  de  Guyfe  iaiila  dans  ladite  ferme 
en  embufeade  ledit  Sieur  delà  Cluilre,auec  cent 
cinquante  lances  d'ordonnances  de  la  côpagnie,de 
celles  de  Meilleurs  de  Vaudemont  fy  de  Bois-Dau- 
phin &  autres ,  cent  cinquante  lances  de  cheuaux 
légers.  Ledit  Sieur  deGuyie  demeura  en  vn  autre 
village  à  mil  pas  de  là,  nommé  le  Breau  (ans nappe, 
auccenuiron  ux  cens  cheuaux,  auâçant  à  autres  mil 
pas  Je  luy  Moniteur  d'Elbeuf^uccdeux  cens  che- 
naux. Et  ces  crois  embufeades  ainfi  logees,côpofees 
comme  en  triangle,  au  milieu  d'vne  belle  &  grande 
plaine:Le  iieur  de  Vins  rut  dcpefclié ,  auec  Soixante 
cheuaux  pour    recognoiflre  iniques   aux    portes 
d'Auneau  les  chemins  &  aduenues ,  (î  les  ennemis 
raifoient  garde  :  ou  bartoient  point  i'cftrade, &  auf- 
ii  pour  couler  dedans  ceux  que  Tony  enuoyoit.  Il 
fît  fore  dextrement  tout  ce  qu'il  luy  eftoir  ordonné, 
oc  le  retirant  fans  auoir  rien  tïouué  en  allant ,  ren- 
contra fur  le  poind  du  iour  enuiron   quatre  cens 
cheuaux  Rei  lires,  qui  eftoient  entrez  par  le  bout 
d  vn  village,  &  luy  par  l'autre  :  chacun  tinit  bifide 
\n  temps, pour  ne  le  recognoiflre  fi  prompremé:» 
oui  donna  temps  &  loifir  au  Sieur  de  Vins  (  bu  u 
auifécv  bon  Capitaine, comme iieft)  défaire  reti- 
rer ceux  qu'il  auoir  auec  luy  les  plus  mal  monte?., 
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&  après  eux  fe  mira  faire  la  retrai&c^qui  donnai 
tant  de  courage  aux  Reiftres,  que  les  pourfuiuans 
rropchaudemét&incon(jderémcnt  fe  trouucrent 
éàs  l'embafcade  où  eftoit  le  dit  Sieur  de  la  Chaftre, 
qui  forrant  fur  eux,fe  virent  tout  à  coup  auiîi  perdus 
queflonncz,&  {ans  rendre  côbat  le  mettent  à  fuir 
lionteufementdeuat  ies  Catholiques, lefquels fans 
perdre  vn  feulhôme,tuerét  bien  cent  ou  fïx  vingts 
hommes  &  plufieurs  prifonniers  qu'ils  prindrenr. 
Cède  trouppe  (comme  i'ay  entendu  )  eftoit  efleue 
penfant  faire  ce  que  l'on  leur  fit:  pour  ce  que  cha- 
cun iour  les  Catholiques  les  auoiétfort  haraflez& 
prinsplufieurs  de  leurs  fourrageurs  ;  cV  pour  sen 
venger  auoient  choifî  cède  trouppe  en  quatorze 
corncttes,pour  faire  vnc  embufeadeau  mefmelieu 
où  eftoit  ledit  Sieur  de  la  Chaftre,  comme  il  aefte 
apprins  par  les  prifonniers:  Cv'auiîi  que  ceftoient 
tous  hommes  fignalez.  Le  Baron  de  Dorhna  les  en- 
uoyantrecercherparvn  fien  trompette  demandoit 
quarante  fix  Gentils-hommes  de  nom  &:  d'armes, 
il  ne  s'en  trouua  que  neuf  prifonniers,le  refte  eftanr 
mort  fur  la  place,où  il  y  auoit  dix  hommes  de  mai- 
ion  ,  entre  autres  vndecelle  deMansfeljVn  ncueu 
Gcl'cuclque  dcCo'ongne  marié,  leuf-FelcreMa- 
rcfchal,  qui  eftle  premier  Scp^us  honorable  eftat 
après  le  General,  deux  Licutenâs  Collonnels ,  deux 
Capitaines  de  compagnies,  trois  cornettes,lefquels 
mortsledit  Barôde  Dothna  rtnuoya  quérir  l'apres 
difnec  6\'îe.s  fît  enterrer  félon  leur  mode ,  le  plus  ho- 
norablement qu'il  peutau  lieu  d'Auncsu  :  qui  fut 
caufede  lesyfîire   fciourner,  &  aullila  venue  de 
Monsieur  le  Prince  de  Conty,qui  en  ce  mefme  téps 
arriuaen  l'armcedes  Huguenots,  fort  peu  accom- 
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pagne':  aucc  ce  quedeluy  mefrneila  beaucoup  de 
derfaut  de  nature ,  combien  qu'il  foie  (  comme  (ont 
tous  ceux  de  Bourbon)  brauc  &  courageux,  lleft 
de  fort  petite  (rature, foi) rd  &:  fi  begue  qu'il  profè- 
re peu  ou  point  deparolles:I  ay  feeu  qu'il  ne  con- 
tenta pas  les  Reiftres,côme  ils  efperoient,apres  vne 
fi  longue  attente  d'vn  Prince  du  Sang,  tel  qu'ils  te  le 
promettoient  &  fe  l'eftoicnt  figuré  tout  autre  chofe 
que  ce  qu'ils  en  virent  :  Nonottant  il  fut  recueilly  ÔC 
feftoycduSieurde  Bouillon  èk  des  Rei(tres,&re- 
ceu  à  la  charge  &  conduictedel'armeCjquiluy  fuE 
déférée  par  ledit  fisur  de  Bouillon. 

Ce  pendant  que  le  Baron  de  Dothnas'amufoic 
d'vn  codé  à  enterrer  les  rnorts,a  reccuoir  ledic  fieur 
Prince  de  Conty  &à  s'enyurer  tous  de  compagnie 
(comme  ils  firent  à  leurs  feftins)  monfieur  de  Guy- 
fe  qui  ne  les  auoit  pas  encorcs  àfon  gré  maniez, 
comme  il  defiroit ,  voyant  qu'ils  ne  deflogeoient 
point  d'Auneau3bien  qu'ils  euiieut  eu  entière  con- 
gnoitîance  de  toute  l'entreprife  que  l'on  auoit  faite 
lui  eux  le  Samedy ,  qui  auoit  elle  différée  par  les  ad- 
uis  qui  en  eftoient  tombez  entre  leurs  mains ,  fe  re- 
ioluc,  après  auoit  parlé  au  Capitaine  d'AuneaucV 
prins alfeurance  de luy(moyenuani  vn bon  prefent 
que  ledit  Sieur  Duc  luy  fit)  qu'il  receuroit  dans  le 
ditChaftcau  tout  ce  qu'il  luyplairoitd'enuoyer,dc 
remettre  fus  ladite  entreprinie,  qu'il  communiqua 
à  quelques  vns  de  fes  principaux  capitaines  s  qui  y 
apportèrent  beaucoup  de  dirncnltez,  tant  fur  la  cer- 
titude qu'auoient  les  ennemis  des  forces  que  pou- 
uoitauoir  Monfieur  de  Guyfe,que  de  ton  deifein, 
àquoyils  auoicntcu  adèzde  temps  &  de  loifîrde 
fc  prémunir  &  bien  pouruoir  à  leur  feureté  :  qu'il 
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fembloir  pluftoft  leurieiour  <^r  attenté  audit  Aù- 
r.cau  ettre  pour  l'artirer  en  cette  belle  plaine  ,  que 
pour  crainte  qu'ils  deuiknt  aùoir  de  les  forces.  Le 
bon-heurdudir Sieur  Duc  &  l'aiieurâce  qu'il  prinr 
en  fa  bônè  fortune  le  flr  pciTeuererefi  fon  opinion, 
&  vainquant  routes  ces  difficuitez&  remôiirances 
(bien  qu'elles  fu  fient  raifbnnables)patfà  outre  &re- 
folut  d'exécuter  ladite  entreprise  la  nùicl:  du  Lun- 

d  v  vi  n  gt- 1  roi  (îefme  N  ou  cm  brei 
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Ledifcours  de  cette  dernière  notable  exécution 
mérite  d'eftre  déduit  félon  les  poiners  &  règles 
qui  y  furent  obferuees.  Ce  Prince  donc  aufîî  reli- 
gieux que  bon  capitaine,s'eftant  reposé  fur  le  Sieur 
delaChaftrededonner  lerende-vousaux  compa- 
gnies, tant  de  cheual  que  de  pied ,  &  la  forme  que 
c  hacun  auoit  à  garder  en  marchant,  s  en  va  à  l'Egli- 
fe,faifant  vœuz  &  applications  à  Dieu ,  recognoif- 
fantqueîes  victoires  (ont  en  fa  main,  &  qu'il  eftlc 
Dieu  dcsbatailles:oaiï  Vefpresfortdeuotemenr,& 
fl  t  defeendre  le  Corpus  Domim  ,  laiifant  fon  Aufmo- 
nier  pour  continuer  les  prières  toute  la  nuict ,  auec 
îe  Clergé  dudit  lieu  de  Dourdan.Et  ordonna  que  1  o 
diir  trois  MciTes^com me  le  iour  de  Noël. le  vous  ay 
touché  ce  point(Madame)  pour  ne  rien  oubiierde 
ce  qui  eft  Venu  à  ma  cognoiilance  :  &  aufli  pour  ce 
que  ledit  fleur  Duc  Se  toute  fon  armée  (comme gé- 
néralement toute  la  France  )  n'attribue  cette  belle 
victoire  &  ruine  de  ceite  il  grade  armée,  qu'a  la  feu- 
le puiflànce  de  Dieu,  pour  le  peu  d'hommes  qui  fe 
font  employez  en  cette  exécution. 

Sur  les  fepr  heures  du  foir  ledit  Sieur  de  Guife  ar- 
riuaau  rendez-vous  ,  qui  ettoit  au  fortirdubois  de 
Dourdan  ,dans  vne  belle  plaine,  où  il  trouua  ledit 

Sieur 
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Sieur  de  la  Chaftre  qui  auoit  donne  ordre  à  toutes 
les  trouppes,  comme  elles  deuoicnr  marcher;  &  (e 
trouuerenten  tour,  eftredemilà  douze  cens  ehe- 
uaux  6c  trois  mil  hommes  de  pied .  Le  fieur  de  Vins 
marchoit  à  la  teltc  auec  enuiron  trois  cens  cheuaux 
légers:  Le  (leur  de  la  Chaftre  le  fouftcnoir,auec  deux 
censcheuaux:Et  le  furplusfouz  Monficur  de  Guy- 
fe&Monfieur  d'Elbcuf.  L'infanterie  marchoit  fur 
la  main  droicce  de  la  cauallerie,qui  la  couuroic  de  la 
venue  des  ennemis  dâs  cette  grade  plaine,  qui  eftoir 
fans  aucun  arbre  nybuiffon  ,  &  lanui&fi  obfcurc 
qu'elle  rendit  le  chemin  plus  long  &  ennuyeux,  fai- 
fant  perdre  plufieurs  fois  les  fîles,les  guides  mefmes 
ncferecognoilTanspas:  mais  la  diligence  de  Mon- 
sieur de  Guyfe  &  dudit  Sieur  de  la  Chaftre ,  redref- 
foit incontinent ceft  erreur, remettans  chacun  en 
fon  ordre:&  ne  vis  iamais  mieux  marcher ,  ny  faire 
plus  grande  aduance. 

Enuiron  les  quatre  heures  après  minuicT:  les  Ca- 
tholiques arriucrent  à  vn  vallon  à  mil  pas  dudit  Au- 
neau,furlebord  de  ce  grand  eftang,  dont  ie  vous 
ayd'efcritrailjettecydeuant,  &  où  eftccftc  chauf- 
fée qui  conduit  en  la  garenne  dudit  AuneaUjCV  dans 
le  chafteau  :  là  on  fît  alte ,  pour  entendre  s'il  y  auoit 
point  de  bruit.  Le  fieur  delà  Chaftre  quis'eftoit 
aduance  iufques  fur  le  bord  de  la  garenne  rap- 
porta qu'il  auoit  entendu  les  trompettes  &  qu'il 
eftimoit  que  ce  fuft ,  ou  pour  partir ,  ou  pour  auoir 
(peuteftre)  eu  aduis  d'eux:  qui  fît  depuis  plus  ha- 
fter  les  gens  de  pied  à  gagner  cefte  chaulTcc  ,  pour 
eftrc  en  feureté,&  que  rien  ne  leur  peuft  empeicher 
l'entrée  du  chafteau,qui  leur  fut  fauorablc,  fans  que 
les  ennemis  en  prinflènt  aucune  alarme  :  Et  les  ayas 
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le  fieur  de  Guyfe  luy-mefme  conduits  iufques  à  la. 
fauîfc  porte  ,  &  admonnifté  les  Capitaines  &foi- 
dats,qui  palîoient  deuant  luy  de  file  en  file ,  de  bien 
faire  leur  deuoir  ,  &en  bien  combatant  fe  rendre 
maiftres  du  logis  &dVn  tref-grand  butin  qui  leur 
eftoit  tout  prépare  ,  il  fe  retira  à  fa  cauallerie,  qui 
•falloir  alte  au  bout,  des  marefts,  en  l'attendant:  où, 
après  eftrearriué  Se  cognoiflant  neftreplusîa  ne- 
ceifaire,  ayant  mis  fon  infanterie  dans  le  chafteau, 
attendant  l'euenement  de  leur  exécution,  ie  retira 
plus  auant  dans  la  plaine. 

Le  Sieur  de  Sain  et  Paul  au  oit  le  commandemet 
&  charge  principale  de  la  conduitte  &  exécution  de 
celle  entreprinfe  :  encores  qu'il  y  euft  d'autres  mai- 
ftresdecamp,comme  Ioannes,  Pontienac  ,  Gyé,  &z 
•autres.  Eftâs  entrez  dans  la  baiTe-court  du  chafteau, 
il  logea  premièrement  cinquante  hommes  dans  le 
chafteau ,  pour  en  tout  cas  Se  euenement  s'en  afleu- 
rer  Ôc  feruir  dans  ladiéte  baffe-court,  qui  eft  grande 
&fpatieufe.  Il  ordonna  en  cefte  forme  comme  l'on 
donneroit,ayantfait  defmurcr  la  grande  porte  qui 
entroit  dans  ledit  bourg  :Ii  prit  pour  luy  adonner 
dedans  la  rue  où  eftoit  logé  le  Baron  Dothna:&  fur 
la  main  droiite,à  vnc  autre  rue  ,  y  ordonna  le  fieur 
de  Pontfenac,  aucc  cinq  cens  harquebuziers  qu'il  a- 
uoit  de  fon  régiment  :&  laifïà  quatre  ou  cinq  Cens 
harquebuziers dâsladictebafic-court  pour  lercce- 
uoir  <3cfouftcnir,  s'il  en  eftoit  befoing,  ou  pourra- 
fraichir  les  premiers, félon  la  neccfiîré&  ictcani  de- 
uant luy  deux  ou  trois  cens  harquebuziers  pour  fai^ 
re  la  poincle,  fe  mit  à  les  fuyure.  Entre  laditte  baffe* 
court  8c  les  mai  (on  s  de  la  ville,  y  a  vue  efplanade 
d'enuiron  cinquante  pas  à  l'entrée  des  deux  rues, 
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qu'ils  trouucrent  fermées  de  charerres  &  tonneaux, 
&desReiltresàpicdquilcs  deftendoient  auec  des 
elcoppettes  :  quelques  quarante  cheuaux  donnerez 
dans  cette  place  aux  premiers-aduancez,qui  leur  ap« 
porta  de  leffroy,  &  mefmes  reculèrent  iulques  à  la 
porte  de  laditte  balle-court ,  à  quoy  ledit  fieur  de  S. 
Paul  arriua  auilî  toit ,  &  par  exhortations  8c  mena- 
ces de  tuer  de  fa  main  ceux  qui  craindroient  lefpec 
6cs  ennemis ,  leur  fit  entendre  qu'il  falloir  fc  refou- 
dre,  ou  à  mourir  tous  ce  iour  là ,  où  à  gaigner  ce  lo/- 
gis&  fe  faire  tous  riches.  Mais  à  Ton  exemple  &  de 
tous  les  Capitaines,leurs  Lieutcnans,Enfcigncs,  ou 
officiers  qui  eftoient  en  nombre  de  plus  de  deux 
cens,  y  rirent  plus  que  les  paroles  &  menaces.  Car 
après  auoir  ordonné  à  ecluy  qui  demeuroitdans  la 
balle-court  de  ne  receuoir  aucun  qui  retournai^ 
mais  pluftoft  leur  tirer  des  harquebuzades ,  comme 
aux  ennemis  mefmes:ils  donnerét  teîte  baillée  dans 
ces  barricades,  qui  fuient  aufil  toft  abbatues,  auec 
les picquesfaulcees  Remportées 5palTans  au  fil  de 
l'efpee  ceux  qui  s'y  trouucrent.  Et  les  Reiftresbien 
eltonnez.mais  encores  plus  lors  que  venas  aux  por- 
tes,pourpcnler  iortir,ils  les  trouuerét  gaigneespar 
clcs  hommes  ordonnez  par  ledit  Sieur  de  S.  Paul 
a  cet  effecc.En  ce  defefpoir  quelques  vns  fe  precipi- 
toientmiferablement,  Ôc  aucuns  fe  firent  tuer  en 
combattant  brauement  dans  les  rues ,  les  autres  das 
les  places  ,  les  autres  dans  les  logis ,  d'où  le  feu 
les  faifoit  auiîltoitlbrtir  &  tomber  dans  les  armes 
de  leurs  ennemis,  qui  n'en  efpargnoient  point  tant 
qu'ils  virent  qu'il  y  auoit  delà  rcilltancc,  qui  dura 
cnuironvne  bonne  demie  heure:  Et  commença  le 
combat  à  la  pointe  du  iour,  qui  fut  trciinegal,poitf 
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y  eftre  la  perte  des  Reiftrcs  ,xle  plus  de  deux  mil  liâ- 
mes morts,  &dc  quatre  à  cinq  cens  prifonniers, 
deux  mil  cheuaux  tuez,ou  gaignez,  Ôc  neuf  cornet- 
tesjdonti'vne  futgaignceparle  Baron  de  Soualcé- 
bourg  à  la  côpagnie ,  lequel  aux  premières  harque- 
buzades  qui  fe  tirèrent  fur  le  poinct  du  iour  s'aduâ- 
ça  entre  Auncau&  Aunay  fouz  A uneauaucc  tren- 
te cheuaux  feulemenr,&  le  icttant  dâs  vn  petit  bois, 
vne  cornette  de  Rciftres  venans  incontinent  au 
bruit  fut  à  l'i  m  prou  i  lie  chargée  par  luy ,  &  auec  peu 
de  refiftance  emportée,  fans  perte  des  fîens,  chacun 
ramenant fonprifonnier ;la  peur  ayant  tellement 
faiii  le  cœur  de  ces  Rciftrcs ,  qu'ils  n'eurent  le  cou» 
rage  de  fc  deffendre. 

Le  Baron  de  Dothna  à  la  première  alarmc(com- 
me  on  dit  )  Ce  fauua ,  luy  douziefme ,  auant  que  ks 
portes  fufïènt  gaignees  :  ôc  de  tout  ce  qui  eftoit 
dedans  ce  logis  n'en  cfchappa  que  ce  petit  nombre, 
que  tout  nefufrprisou  tué,  auec  tous  les  chariots, 
armes  ôc  bagage  entièrement  :  ôc  fc  rrouua  pour 
J  aduantage  des  violoneux,  que  les  Reiftrcs  efïoient 
tous  preits  à  partir ,  &  n'attendoient  que  le  iour  à 
poindre,  eitans  les  chariots  dans  les  rues,  les  che- 
uaux tous  attelez  ,  &laplufpart  defdits  Reiftres  à 
cheual,non  pour  doute  qu'ils  euffent  delà  venue 
qu'ils  curent:  mais  pour  ce  qu'ils  vouloicnt  mar- 
cher (  comme  I  on  a  fçeu  par  les  prifonniers)  ôc 
eftoientrefouz  de  fe  retirer  en  Allemagne  ,  con- 
gnoiflans  les  nomperiefdes  chefs  Huguenots, qui 
ks  conduifoient  &entrctenoicnt  par  faulfesnou- 
uellcs,avans  manqué  à  tout  ce  qu'ils  leur  auoient 
promis:  à  quoy  jls  eftoient  encores  conuiez  de 
crainte  ôc  peur,  par  la  pratique  que  le  Royfaifok 
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auec feurs  SuilTes,qui  les  abandonnoient  &  auoicnt 
commencé  à  trai&er  anec  fa  M  ajefté.  Mais  les  pau- 
ures  gens  partirent  trop  tard  d'vn  iour ,  pour  leur 
profit. 

Voila  vne  partie  du  dciTein  de  Monfieur  de  Guy- 
feexecurétres=heureufement,  mais  l'autre  de  gai- 
gner  la  place  de  bataille ,  comme  il  l'auoit  toufiours 
defiré  ,  &  qui  à  la  vérité,  fans  attendre  plusloing, 
euft  efté  la  ruine  entière  de  celte  armée,  cftans  leurs 
SuiiTcs  défia  d'accord  auec  le  Roy  & prefts  à  fe  fepa- 
rcr  d  eux,ayant  efté  celte  pratique  tramée  de  longue 
main  ,  premièrement  par  Monfieur  de  Neuers,  qui 
l'euft  bien  pluftoft  menée  à  fin,  fans  l'infortune  de 
fa  bleiFeure.  Leurs  Lanfquenets  eftoient  fi  petit  nô- 
bre,  &  prefque  tous  malades ,  qu'il  n'en  falloit  faire 
cftar.  Ce  qui  reitoir  des  cornettes  de  Reiftres  auoiéc 
cite  !a  plufpart  bien  albrenees  à  la  charge  de  Vimo- 
ry:  Quant  aux  gens  de  pied  François,ils  n'en  auoiéc 
prefque  plus  :Etpour le  faire  court,  après  celte  fe- 
coulîè  chacû  d'eux  ne  penfa  qu'à  Ce  (auuer  Se  s'eiloi- 
gner  du  danger  qui  les  ralonnoit .  La  caufe  donc  qui 
cmpefcha  ledit  lieur  de  Guyfe  de  faire  entièrement 
tout  ce  qu'il  auoit  en  peniee,  fut  lalTiette  feule  du  lo- 
gis ,  Se  qu'il  ne  pouuoit  palier  en  la  place  de  bataille 
des  ennemis,  fans  l(?ur  donner  alarme,  à  caufe  du 
marefts  deferit  cy  deuâr,  où  il  n'y  auoit  ponts,mou~ 
lins  &  guez  qu'il  n'y  euft  des  Huguenots  logez  ,  qui 
eulfent  donné  alarme, fî  l'on  euft  renré  le  palîage,  &: 
peuteftre,fait  perdre  le  certain  pour  l'incertain. Les 
gens  de  pied  demeureret  deux  iours  à  piller  les  cha- 
riots, &  faire  la  recherche  de  ceux  qui  eftoient  ca- 
chez dans  les  caues:  &  les  vis  arriuer  le  Ieudyd'a- 
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près  cefte  éxecution,  à  Eftampes,  oùs'eftoit  apres  a- 
cheminé  ledit  fîeur  de  Guyfe,pour  recueillir  les  en- 
feignes  des  gens  de  pied  qu'il  y  auoit  laifîces,  &  tous 
les  bagages  de  fa  petite  armée ,  &  contay  cinq  cens 
cotfelets  à  cheual  ,&  mil  harquebuziersmarchans 
tous  à  la  Reiftrc >  chacun  la  paire  de  piftoles  à  Tarçô 
dclafelle:pourcequ'ils  tiouuerét  les  cheuaux tous 
ainfî  fel'cz  &  garniz  ,  fans  y  comprendre  les  Capi- 
taines &  officiers ,  &  ceux  qui  auoient  quitté  leurs 
compagnies  pour  fc  defeharger  de  leur  butin. 

Celàainfi  hcurcufcmcnt  exécuté ,  Monfieur  de 
Guy  le  ic  voulut  defpefcher  vers  leRoy,pour  luy  dô- 
neraduisd'vn  fî  auantageux  fuccez,  qui  apportoit 
tant d'vrilité à  fon Royaume:  &  iugeant  que  telle 
charge  meritoit  bié  d'eftre  commife  à  perfonne  fuf- 
rîfanre  &  notable  ,1a  donna  au  (ieurde  laChaftre, 
tant  pour  le  gratifier,  que  pour  ce  que  nul  autre 
mieux  que  luy  nepouuoit  rendre  meilleur  compte 
par  le  menu  de  tout  ce  qui  auoit  reiïfïy ,  tant  à  Au- 
neau  que  durant  le  voyage.  Il  partit  donc  leleudy 
d'après  ceftcdcfTaicte,&:  alla  trouuer  le  Roy  àAr- 
tenay,qui  en  audit  ja  enrédu  les  premières  nouucl- 
les,mais  non  les  particularitez ,  lefquelles  il  efeouta 
tres-volontiers ,  ôc  y  prenant  plaifir  les  fit  redire  au- 
dit fieur  de  laChaftre  plus  d'v<iefois,nefcpouuant 
îalîer  de  louer  infiniment  Monfieur  de  Guyfc  &  les 
chefs  de  fon  armée  :  fans  toutesfois  faire  aucun  pre- 
fent  au  fîeur  de  la  Chaftre ,  ainfi  qu'il  eftoit  bien  cô- 
uenable,&  (cômei'ay  entendu  dire)  qu'il  s'atten- 
doit  bien  d'en  rapporter  vn  tres-bô ,  le  méritât  pour 
Tes  feruices5&  pour  auoir  mis  es  mains  de  fa  Majeftc 
neuf  cornettes  crai^rnecs  fur  les  ennemis,  aucc  aurac 
d'honneur  qu'en  receut  iamais  Trincc  Chrefticu. 
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Ce  pendant  les  vus  s'eiîouylloicnt  efpris  du  con- 
tentement de  leur  victoire  :  &  les  vaincus  cftonnez 
deleurdefaftre,&  empefchezdepourueoir  à  leur 
ieurcté.  Apres  vnc  fi  lourde  perte ,  &  la  Réparation 
de  leurs  Suiiïes,qui  Jes  abandonnèrent  ce  iour  mei- 
me,rcfolurentdefaire  deux  ou  trois  grandes  trai- 
tes, pour  clloigncr  les  forces  du  Roy ,  qui  eftoienc 
dans  la  Beau(Te,non  plus  loing  d'eux  que  de  dix  ou 
douze  lieues,  &  celles  de  Moniicur  de  Guyfc  enco- 
res  plus  près.  Us  partirent  doncincontincnt,&àla 
mefme  heure ,  en  grande  halte ,  après  auoir  enterri 
deux  grolîés  pièces  d'artillerie  qu'ils  auoier.t  enco- 
res,ayans  auparauant  quitté  les  deux  autrcs,apres  la 
prinfede  Chafteau-landon.-Ils rirent  vne  traicledc 
hui<5t  ou  dix  lieues  fur  la  mefme  brifee  qu'ils  eftoiëc 
venus, tirans vers Lorris  &Gyen:  &  à  ce  logis  là 
laiifcrent  tout  lereftedc  leur  artillerie,  qui  eftoic 
douze  ou  quatorze  petites  pièces  ,  pottans  gros 
comme  efteufs  ,  &  piufieurs  petarts,  meifehes  de 
quantité  depouldrc,  &  toutee  qui  leur  reftoit  de 
bagage  &  leurs  chariots,  mettans  fur  leurs  cheuaux 
d'artillerie  &  de  charroy  ieurs  chefs  «Se  plus  appa* 
rents  Lanfquencts,  ne  tenans  plus  ordre  en  leur 
retrai&e.maisvnetres  honteufe  route  e\:fuite,fans 
que  rien  les  garantiil:  que  les  longues  trai&es  qu'ils 
faifoient ,  laiiTans  à  l'abandon  8c  mercy  des  victo- 
rieux &  des  communes  les  mal-montez,  malades 
&  tout  ce  qui  par  quelque  caufe  ou  accident  que  ce 
fiift.demeuroit derrière  .-mais ils  n'eulTènt peu  con- 
tinuer, nyfe  garantir  d'eftre  tous  ruinez  &  perdus, 
fanslaclemence&:  bonté  du  Roy,  qui  leur  donna 
la  vie,  aux  infhac-es  &  fupplications  defonfaue- 
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rit  le  fleur  d'Efpernon ,  à  qui  les  Huguenots  ont  ce- 
tte obligation.  Car  à  la  vérité,  qui  euil:  laiiréfuyure 
Meilleurs  de  Mercur  &de  Nemours,  &vnc  infi- 
nité de  Noblellè  qui  les  tenoiét  de  il  près ,  &  auec 
telle  affection  qu'efhns  proches  d'eux  pour  les  at- 
taquer le  lendemain ,  fans  doute  ils  eftoicnt  perdus. 
Maislefdits  fleurs  de  Nernours,&  de  Mercur  eurét 
tres-expres  commandement  du  Roy  de  fe  retirer 
vers  fa  majeité  ,  &  laiffer  paffer  deuanteux  ledit 
fleur  d'Efpernon,  àquoy  ils  obeyrent,  à  leur  grand 
regret. 

Monfleur  de  Guyfe  fçachant  que  le  Roy  marchoit 
auculdesReiftres,refolut  d'acheuer  de  les  ruiner, 
&  quittant  Ton  artillerie ,  les  Suiffes  &  le  bagage  de 
route  Ton  armee,s7auança  à  la  trauerfe  pour  luy  bai- 
fer  ks  mains,&  le  trouua  auprès  de  Lorrys.  Le  Roy 
le  receut  tres-humainement,  &  d'vn  vifage  riant  &: 
rauorable,  le  mena  auec  luy  iufques  à  Gyen,où  il  al» 
]acoucher,le  fit  loger  au  mieux  qu'il  fepouuoit,  & 
traicterde  fa  cuiflnc:  &  le  lendemain  la  majefte 
continua  fbn  chemin  fur  la  queue  des  ennemisv,  ôc 
monficurde  Guyfe  ie  conduiflt  iufques  à  Briare,& 
de  La  retourna  àfes  trouppes ,  à  fin  de  coupper  che- 
min aux  ennemis  par  la  Bourgongne ,  pourgaigner 
leur  tefte:faifant  approcher  monfieur  le  Marquis  du 
Ponr  auec  douze  ou  quinze  cens lances,é\:  trois  mil 
cheuaux  Reiilres  qu'il  auoit  fur  la  riuiere  d'Yonne, 
qui  cuit  accabié  trop  aifémentees  pauures  mi  fera  - 
blcs.  Mais  la  faueur  exprefTe  que  leur  monftra  ledit 
d'Efpernô,  traictât  auec  eux  dés  le  iour  quelles  euft 
approchez  à  Marfiily  les  Nonains.lcur  fît  feftin  pu» 
bhc,ne  pariant  que  de  les  carefTèr  «Se  feftoycr,&  boi« 

redautanr, 
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re  d'autam^hangcam  la  ruddFe  dont  ils  auoient  au 
parauant  efté  maniez  en  toutes  courtoy  fies  3c  doux 
accueil:  tk  fitreculler  toutes  autres  troupes  par  com- 
mandement exprès  du  Roy  ,auec  promelle  de  les 
fauuer  «Se  garantir  (comme  il  fit/ieui  faifant  donner 
pour  les  conduire  en  (cureté  iufques  hors  le  Royau* 
me,lcs  fieurs  deSelIàc  &  Mauuiiiiere,auec  quelques 
compagnies  d'ordonnances, Se  de  gens  de  pied.-hon 
fans  murmure  des  Capitaines  &  gens  d  honneur, 
êc  généralement  de  toute  i'armec  ,qui  auoit  tref- 
grandmefcotentemét  de  cède  defordonncefaueur 
à  gens  qui  le  mericoient  G  peu ,  ayans  ruyné ,bruflé 
Ôciâcca^é  toute  la  France,  ncanunoins  par  fan  au- 
rhorité  il  pa(Ta  outre  ,  coulourant  ce  traitté  à  l'hon- 
neur du  Roy  d'vne quantité  de  drappeaux  que  ren- 
dirent les  François  &  Lanfquenets  :  Et  quant  aux 
Rciftresjils  deuoient  ployer  leurs  cornettes.fans  ks 
arborer  dans  les  terres  de  fa  MajeftéilesFrâçois  pro- 
mettoientde  (atisfaire  enderemenr  aux  Edicrsdu 
Roy,ibit  en  forrantibn  Royaume.ou  viuantCatho- 
Jiquement  ;  Et  quelques  vns  dés  l'heure  mefme  fu- 
rent tref-ai(es  dy  eftre  receuz  ,  &  fe  retirèrent  vers 
fa  Majefté  pour  abjurer  leur  religion:les  autres  fui- 
uirent  quelques  lournees  les  Reilhes, 

MonfieurdeChaftillonauecenuironcentou  fix 
vingrs  cheuaux,  ne  voulant  point  efkc  comprins 
dans  ce  traitté ,  choifit  pluftolt  le  hafard  de  fe  reti- 
rer en  Languedoc:  il  rencontra  fur  fon  chemin  le 
Sieur  de  Mandelot,auec  quelques  rorceSjqui  le  ne- 
celîîterent  de  venir  au  combat .  fans  qu'il  euft  autre 
volonré.quc  de  fe  fauuer  :  La  première  rencôtre  fut 
aiTcz  rude  &  fanglante ,  pour  le  petit  nombre.qu'ils 
cftoient  desdeux  coftez.-mais  les  Catholiques  grof- 
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fnfans  d'heure  à  autre ,  &  les  Huguenots  faf?oibli£. 
fans,  ayans  tout  le  pays  contre  eux,  chacun  fe  fauui 
qui  peut.  Ledit  Sieur  deChaftillon  à  toute  peine, 
gagna  vnc  place  à  fa  faueur:  beaucoup  des  flens  de- 
meurèrent morts  fur  La  place,  &  forces  prifonniers, 
entre  lefquels  yauoit  huict  ou  dix  Gentils-hom- 
mes fignalez. 

Monfieur  de  Guyfe fut auffi  toft  aduerty  de  ce 
traité,commc  pareillement  monfieur  du  Mayenne, 
ûï  ne  f  endormoit  pas  de  fon  cofté;  pour  fc  ioindre 
à  fon  frère  :  mais  le  commandement  du  Roy  furuc- 
nantarrefta  le  cours,  finonde  leurs  affections, au 
moins  de  leur  victoire  :  Pour  cela  ces  pauures  gens 
fugitifs  ne  furent  exempts  de  mal:  les  communes  fe 
jettans  fur  eux,à  toutes  heures,  les  deualifansrtuans 
Se  affommansjfans  aucune  refiftâce:puisleurs  chefs 
entr'eux  ioiians  à  la  fauiîe  compagnie,chacun  fe  deC 
roba,  où  il  trouua  fa  commodité  de  fe  fauuer.Mon- 
£eur  de  Bouillon  commença,  puis  après  Cieruanc 
&  Dom-martin  :  de  mode  que  le  Baron  de  Dothna 
&  Boucq  demeurez  feuls  en  vie  de  tous  les  Collon- 
nels,  êc  fans  aucun  François,  cftansdanslaBrefTe, 
enuoyercntauec  tref- humbles  prières  inapplica- 
tions vers  Monfïeur  de  Sauoye ,  afin  qu'il  euft  pitié 
d  eux  &  leur  donnaft:  patfage  dans  fes  pays  :  ce  qu'il 
leur  accorda  trop  volontiers  ;  &  leur  fut  cette  com- 
modité (î  grande  &  fauorable  :  qu  elle  garâtit  fi  peu 
qui  reftoit  de  cefte  troupe  defeonfite. 

Encores  que  la  fuitte  de  ces  eftrangcrs  ait  efté  15- 
gue,ie  ne  la  mets  point  par  eferit:  par  ce  que  ce  n'eu 
plus  que  honteule  fuite  &  toute  defolation,fans  au* 
Cun  effect  généreux:  les  victorieux  ne  voulans  mef- 
mes  enfanglanccr  leurs  mains  de  ces  pauures  dcCcC- 
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perez ,  qui  demeurans  derrière ,  ou  malades ,  rom- 
boient  en  leur  mercy ,  &  cftoient  pluftoft  fecouruz 
«Scaidez  en  leurs  miferes,que  tuez.  1 1  eil  vray  que  les 
communes  iuftemem  irritées  par  les  bruflemens  8c  . 
fàccagemens  qu'ils auoient  faits>les  traitterent  plus 
rudernenr.Et  (e  peut  dire  auec  verité(commc  ie  Fay 
ouy  affeurer  )  que  de  huict  mille  Rciftres ,  iïx  mille 
Lanfquenets  &  vingt  mille  SuiHes,qui  furent  lci;ez 
en  la  faueur  des  Huguenots ,  il  n'en  eft  retourné  c  '  j 
leur  pays  q  quatre  mille  âmes  :  &  la  plus  part  enc  r 
fi  maladeSjharaffez  de  longues  veilles  &  trauaux,   : 
battuz  de  côtinuelle  frayeur ,  que  prefque  tous  ayâ 
trouué  leurs  aifes,feront  morts:cornme  il  en  cft  ad- 
uenu  de  Monfieur  de  Bouillon  &  de  Cleruant  à 
Geneue. 

Mon  (leur  le  Marquis  du  Pont  accompagné  de 
Monfieur  de  Guyfe ,  qui  eftoit  fans  charge  ôc  com- 
mandement,les  ayans  fuiuis  iufques  près  la  ville  de 
Geneue,&  entendu  par  les  lettres  que  luy  efcriuoit 
Monfieur  de  Sauoye,  comme  il  auoitreceu  celle 
troupe  fuyarde  en  fa  protection ,  &  donné  pafîage 
au  dedans  defes  terres, ad uifa pour rafraifehir les 
troupes  hara(Tees,de  fejetter  dans  le  Côté  de  Mont-, 
belliart,  oùfeiournant  lafcha  vnpeula  bride  aux, 
foldats  de  l'armée:  qui  mirent  le  feu  dans  ledit  Cô- 
té, bruflerent  cent  ouiixvings  villages:  prindrenc 
Blamont  «Scencores  vne  autre  place  dudit  Comté, 
oùilslaiiTerentgarniibiijfereiîentans  de  ce  que  la 
Lorraine  auoit  elté  mal  traittee,&  que  le  Comte  c^ 
Monrbelliart,qui  eft  grand  Caluini(le,a fait  ce  qu'il 
a  peu  pour  fauorifcrlaleuee-  &paiïàge  de  celle  ar- 
mée eftrangerc,&de  trcs*mauuais  offices  au  Du» 
de  Lorraine. 
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I'adioufteray  cncorescc  que  i'av  appris  en  pîu» 
fieurs  compagnies  des  plus  grans  Capitaines  de  ce 
Royaume,  où  ie  me  fuis  trouué7des  fautes  &  impu- 
dences commifesen  ces  armees.La  première  du  co- 
fté  écs  François  Huguenots  (comme  l'on  dit)a  eue 
çn  1  efleclion  de  leurs  chefs,  tant  de  leur  nation, 
qued  eftrangers,avanscômisàMon(ieurde  Bouil- 
lon la  conduitte  &  charge  decefte  orande  armée, 
kiy  qui  eftoit  vn  icune  homme ,  fans  expérience 
îy  conduitte/ortant  encore?  de  dellbuz  faille  de  Ù 
mère:  fon  frère  encores  plus  ieune  que  luy.  Les 
Capitaines  qu'ils auoient  parmveux,  encoresque 
les  vnsfuiTent  bien  aagez,  ils  n'auoient  pas  plus  de 
conduitte  n'y  d'expérience  pour  cela  au  fait  des  ar- 
mes, s'eftanspluftou  occupez  aux  negotiations  de 
la  Cour,comme  Anges  &  Ambaiiadcurs  pour  ceux 
de  leur  party,qu'aux  armes  &  à  la  guerre.Metîieurs 
deChaitallon  ,Guittrv&  Mouy ,  qui  auoyent  les 
principaîles  charges,  font  tenus  pour  valeureux. 
Guittry  pour  plus  experimenté:mais  fi  peu  vnis  en- 
fembîe  &  ne  (e  voulans  rien  defterer  1  vn  à  l'autre, 
le  Chef  principal  n'ayant  1  auClorité  ny  aifez  de 
fuffifance  pour  les  reigier,ê\:  réprimer  telles  diui- 
fions,  qu'en  fin  tputeft  allé  en  confuiion.  Mais  les 
Huguenots  allèguent vne  raifon,  qu'ils  n'ont  pas 
des  hommes  à  choihr  &qu 'ils  feferuent  de  eequ  ils 
peuucnt.  5emblablefautea  tfté  faute  parmy  les  e- 
ftrangers,  commettans  à  la  principalle  charge  le 
Baron  deDothna,  auifipeu  expérimenté  que  ces 
autres , n'ayant  iamais eu  charge:  mais  feulement 
pour- ce  qu'il  eftoit  fauorit  du  Cazimir ,  qui  le  con- 
ftitua  en  celle  grande  dignité,  (comme  Ion  dit)  à 
deux  erTec?cs,l'vn  qu'il  vouloir  auoir  l  honneur  de  le 
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rendre  Chef  de  cède  armée  ,encores  qu'il  ne  mar- 
chait point  :  l'autre  ,  quil  ne  vouloir  relafcher  qua* 
rante  mil  efcuz  qu'il  auoit  touchez  ,  deftinez  à  ion 
entretenement ,  &  de  fa  maifon ,  au  cas  qu'il  mar- 
chaft:Il  y  commettoit  ledit  Baron  de  Dothna,com- 
me  ion  Lieutenant ,  qui  e(t  fa  créature ,  &  duquel  il 
pouuoit  en  toutes  choies  difpo(er  à  fa  volonté. Cela 
euftefttrefDon  ,  fil  eufteité  accompagné  defufR- 
fance  &  des  qualitez  requifes  à  fi  grand  faix. 

Voilà  comme  l'auarice  bien  iouuét  caufe  de  grads 
maux,  «Scies  pallions  des  Princes,  quand  ilsfelaif- 
lent  tellement  tranfporter  à  leurs  volontez  qu'ils 
viennent  à  auancer  des  hommes ,  qu'ils  aiment ,  en 
des  charges  dont  ils  font  indignes  -.Eftimans  que  la 
feule  affection  qu'ils  leur  portent  les  rend  autat  iuf- 
rifans  comme  il  ferou  befoin  pour  exercer  telles  di- 
gnirez:  ce  qui  produit  desefte&s  tref-dommagea- 
bles.A  toutes  autres  fautes  fe  peut  trouuer  quelque 
rcrude:  mais  à  celles  de  la  guerre,  la  témérité  &  les 
mauuais  confeils  fe  payent  fur  le  champ,par  la  per- 
te d'vne  bataiîle,d  vne  Prouince,ou  d'vn  Royaume, 
A  quoy  voitre  Ma  je  dé  doit  bien  penfer ,  &  à  fe  ren- 
dre uge ,  par  exemple  de  vos  voiiins ,  dont  vous  a- 
liez  eu  aiîez  d'cfpreuue  depuis  vingt  ans,&  encores 
par  cefte  dernier  e  toute  fraifeh  e. 

Depuis  le  premier  iour  que  cefte  armée  étran- 
gère fut  en  campagne  jointe  enfemblc  dans  la  plai- 
ne de  StraiDourguufques  au  dernier,ils  n'ont  faitvn 
feul  acte  de  gens  de  guerre  ,n'ayans  marché  cent 
lieues  depuis  le  deuxiefme  Aouftiufquesau  vingt- 
quatriefrae  Nouembrc  enfuyuant  ,  qu'ils  furcn: 
chargez  àAuneau,  mis  en  route  &  defconfits.f'e- 
ftans  ainulez  à  branqueter  les  petites  villes  &  bout 
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gades ,  fans  entreprendre  aucune  chofe  notable  fur 
vne  poignée  d'hommes  (  par  manière  de  dire  )  qui 
les  a  toufiours  haraiTez,  en  logeans  à  deux  ,  trois  & 
quatre  lieues  d'eux,marchans  corne  ils  marchoienr, 
feiournans  comme  ils  fejournoient ,  fans  qu'en 
vne  fi  grande  longueur  de  temps  de  de  chemin  il  fe 
trouue  qu'ils  ayentiamais  fait  aucune  entreprinfc 
fur  l'armée  deMonfieurdeGuyfe.  Si  au  contraire 
ils  euiTentfcomme  ils  pouuoient  faire)  auancé  trois 
ou  quatre  milcheuaux&  quelques  harquebuziers 
àcheual,pourinueftir  le  logis  dudit  fleur  de  Guy- 
fe  :  en  des  villages  tous  ouucrts ,  ou  Bourgs ,  qui  ne 
valloient  guere,il  eft  certain  &  apparent  qu'ils  l'euf 
fent  contraint  de  quitter  honteufement  fon  logis, 
auec  la  perte  de  fes  bagages  &  infanterie,  ou  qu'ils 
l'eulïènt  obligé  à  vn  combat  defauantageux  &  iné- 
gal. Mais  Dieu  pour  certain  leur  auoit  ofté  le  iuge- 
ment  &  vouloit  chaftier  cefte  fuperbe  nation,inhu- 
maine  &  barbare  en  profperité.ayant  oublié,  ou  ne 
l'ayant  iamais  apprins ,  que  les  armées  qui  entrent 
dans  vn  pays  pour  conquérir  ,  doiuent  fe  rendre 
maiftrefTesdelacampagne  &cercherles  occaiions 
à  toutes  heures  decombatre,  apportans  crainte  & 
terreur  en  toute  la  Prouince,par  leurs  armes:  & 
en  erîed  nclaiiîer  rien  approcher  d'eux  qui  leur 
puilïc  nuire,  ou  donner  créance  qu'on  lesofe  re- 
garder ny  attendre.  Et  au  contraire  ils  ont  conti- 
nuellement enduré  depuis  leur  entrée  en  Lorraine, 
iufques  à  leur  totale  derîaite,  larmee  de  leurs  enne- 
mis à  leur  cofté  ,leuant  plusieurs  logis,  prenant  8c 
ruant  d'ordinaire  de  leurs  foldats  à  la  veuë  de  leurs 
enfeignes,  fans  qu'ils  fe  foient  eûendus  que  par  leur 
grande  multitude. 
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î'ay  ouy  remarquer  entre  autres  îgnoraces  de  ces 
Chefs ,  celle  qu'ils  commirent  au  pontSaindt  Vin- 
cent,  fc  lauTans  conduire  à  l'aftuce  ôc  rufe  de  Mon» 
fîcurdeGuyfe  ,  quiprouidemment  fit  fa  retraitte 
(comme  vous  auez  apprins  par  ce  diicours  )  au  paf- 
fage  delà  riuiere  de  Modon  du  cofté  de  l'armée 
Huguenotte,&  puis  la  repalfa  fur  luy  auprès  d'oùe- 
ftoitla  place  de  bataille  de  fon  armée  , qui  n'eftoic 
lors  ny  arriuee  ny  en  bô  ordre:&  comme  la  chofe  ar 
riuaà  l'improuifte  &  fans  que  perfonne  T'y  atten- 
dit ,  il  fe  trouua  tref-grand  defordre  &  confufion, 
n'y  ayant  qu'vne  feule  auenuë  &  paflage  fort  eftroir 
aufortir  dudit  pont,  où  les  valets  de  bagages  des 
plus  aduancezjfe  voulans  retirer ,  &  en  ayans  com- 
mandement ,  empefehoient  que  ks  gens  de  guerre 
ne  pouuoient  marcher  n'y  {'aller  rendre  en  leut 
place  de  bataille^  n'y  auoit  pas  le  tiers  de  l'armes 
Catholique  arriué:  Mais  la  bonne  mine  da  Duc  de 
Guyfe  leur  obfcurcit  la  veuë ,  &  les  ayant  attirez  a- 
pres  luy,  ils  n'eurent  lefens  5c  iugement  allez  bon 
pour  cognoi  (Ire  leurauantage£:  prendre  cefte  oc- 
cafion  à  propos:  Car  fils  fu  lient  venus  par  la  belle 
ôc  grande  plaine ,  tout  à  leur  aifee  (  comme  ils  pou- 
uoient )  ayans  allez  de  temps  Se  de  iour  ,  fans  doute 
ils  pouuoient  auecvn  grand  auantage  contraindre 
l'armée  Catholique  à  la  bataille  :  Et  (embloit  à  vok 
la  contenance  de  leur  armée ,  tant  cauallerie  qu'in- 
fanterie,qu'elle  auoit  trefgrand  defir  de  combattre, 
Se  que  tout  le  défaut  doit  eftre  ietté  fur  l'ignorance 
des  chefs, 

Celle  qu'ils  firent  fur  la  riuiere  de  Loyre  ne  fut  pas 
moindrc,la trouuant lorsqu'ils  y  arriuerentfi  balle 
qu'ils  la  pouuoient  ayfémentpaiTer  à  gué;  quoyfai- 
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Tant  ils  ioignoicnr  fans  doute  ny  aucune  difficulté 
Je  Roy  de  Naaarre ,  par  vn  pays  bon  plein  de  viures 
ôc  de  toutes  commoditez/ans  forces  ny  gardes 
pour  le  conferuer  &  les  empefcher.  L'eftonnemenc 
qui  fe  fuft  mis  parmy  les  petites  villes,  venant  touc 
fraifchement  les  troupes  de  moii  fleur  de  loyeufe, 
d'eûre  deffa ires  par  leRoy  deNauarre,leureuftrcn* 
du  l'entrée  &  prinic  d  icelles  fort  faciles.  Et  blé  que 
le  Roy  fuit  en  perfonne  dans  le  Bcrry  ,  il  eftoit  en- 
cores  pour  lois  fi  petitement  accompagné  (  comme 
i'ayouy  affermer  pour  certain)  qu'il  n'aùoir  point 
deux  mil  cheuaux &  dix  ou  douze  mil  SuiireseVen- 
uiron  fix  mil  harquebuziers:Ils  ne  pouuoiét  mieux 
Remployer,  ny  plus  honorablement,  que  cotre  l'ar- 
mée propre  que  le  Rov  conduiloit  en  perfonne ,  Se 
laquelle  fans  difficulté  ilspouuoient  combatte,  le 
chemin  du  pafiage  de  ladite  riuiere  de  Loyre  leur 
citant  monftré  par  le  Sieur  d  Efpernon  ,  qui  la 
padaàleur  veuëauec  cinquante  cheuaux  de  front. 
Et  fi  lempefehement  que  leur  pouuoit  apporter  le 
Roy,  ou  autres  confédérations  les  retenoient,  ils 
pouuoient  aller  gaignerau  deiTùs  des  fources,fix 
ou  fept  iournees  plus  haut,  fans  fauancer  dans  la 
Beaufie(commeilsrncnt)donnant  loifirau  Roy  de 
reunir  Ces  forces,&  à  moniicur  de  Guy  fe  de  les  r'ap» 
procher  &  venir  à  rencontrer  fa  Maiefté.Mais  ils 
vouloient  engrefTer  leurs  cheuaux  des  auoynes  de 
Beautfe  &  manger  des  alîoiiettes:  Et  comme  dit 
Chicot,bourTonduRoy,au  Baron  de  Dothna,quad 
Monficur 'Efpernon  le  feftoya,  qu'il  n'auoit  mange 
albiiette  qui  ne  luy  euft  coufté  vn  Reiftre. 

Vous 
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VOus  auez  vcu  par  ce  difcours  ce  qui  c'eft  pa(sc 
à-Auneau,combien  de  fautes, d  trieurs  6c  d  i- 
gnorances  ont  cfté  commifes  Tvne  fur  l'autre, par.  le 
Baron  de  Dothna,ayât  aduis  par  lettres, par  eipiôs, 
&  encores  par  rerfeét  du  Dimanche  précèdent , du 
defîèin  que  1  on  auoit  fur  luy  :  à  quoy  il  pouuoit  ay- 
fément  pouruoir  ,  ou  en  deflcgeant ,  ou  en  mettant 
des  gens  de  pied  auec  luy  :  mais  il  ne  peut  euiter  (on 
malheur,  Dieu  le  voulant  ainfi,pour  rabailTer  la 
gloire  de  ceux  qui  combatoient  contre  Ton  nom. 
Que  fils  eu  lient  aulïi  blé  tourné  la  tefte  droit  à  Pa- 
ris,en  eftant  le  Roy&  fon  armée  e(loignez,il  eft  cer» 
tain  qu'ils  y  eulïènt  apporté  vn  grand  trouble  ,  de  la 
diui(ion,&  quelque  changemét  dans  la  ville,yaiant 
des  partis  qui  ne  fiaccordét  pas  bien;&  quâd  ils  euC- 
fent  mis  le  feu  à  quelques  villages  &  maifons  de 
Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement  (quin'ayment 
pas  à  perdre,ne  l'ayans  pas  accouftumé)il  eft  certain 
qu'on  leur  euft  fait  quelque  plus  honorable  corn- 
pofition,  que  celle  qu'ils  ont  eue  :  Et  en  tout  euene- 
ment,  f'ils  fe  flirtent  tenus  vnis,&  en  deuoir  de  gens 
de  guerre,la  mort  leur  eftoit  plus  honorable  par  vn 
combat  fignalé,  deuât  la  principale  ville  du  Royau- 
me de  France, qu'vne  honreufe  &  malheureufe  fin. 
Les  fautes  du  Roy  de  Nauarre,  fi  elles  ne  paffent 
celles  de  Ion  armée  eftrangere,  les  fuyuent  de  bien 
près ,  &  mifes  dans  la  balance ,  ie  ne  fçay  qui  l'em- 
porteroit.Car après auoir  pafsé  la  riuiere  de  Loyre, 
pour  recueillir  leComte  de  Soi(Tons,il  auoit  lors  de 
mil  à  douze  cens  bons  cheuaux,&  deux  mil  harque- 
buziers  à  cheual,qu'il  auoit  ain  fi  mourez  pour  faire 
de  grandes  traittes ,  afin  qu'avant  pafsé  la  riuiere  de 
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Loyre  à  Montforeau,  il  coulaft  le  long  d'icelle,  pour 
veniraudeuantdefesReiftres,parlc  mefme  che- 
min qu'ils  faifoient  *.  ce  qu'il  euft  fait  fans  difficulté 
pcesd'AuxerrejOÙils  feiournerent  quelques  iours* 
Le  Roy  n'auoit  lors  vnfeul  homme  eniemble,ny 
aucun  corps  d'armée  ferme,mais  changeant  ce  de£- 
fein,il  retourna  fort  court:  dont  ien'enay  peu  ap- 
prendre les  caufes  :  fînon  ce  que  Ton  en  dit  vne  aflez 
froide, Qrul  auoit  promis  aux  troupes  de  Guyenne 
d'ainli  le  faire,  &  lefquelles  auoiét  protefté  ne  mar- 
cher pas  plus  auant  que  la  riuiere  de  Loyre. 

Ilenfnbienencorvncaulii  lourde  après  vne  il 
belle  &  peu  fanglante  victoire  pour  luy ,  ayant  def- 
fait  &  ruyné  l'armée  de  rnôfieur  de  loyeufè ,  deftre 
demeuré  court  fans  venir  au  deuant  de  fes  Reiftres, 
ayant  la  campagne  libre  iufqucs  à  Loyre,fins  aucu- 
nes forces  qui  fe  fuflenr  peu  oppofer  à  luy  :  &  a  plus 
acquis  de  blafme,que  d'honneur,  en  cette  victoire, 
pour  f'eftre  feulement  fait  cognoiftre  cruel  en  pro- 
iperitc,&  ne  fçauoir  pas  bien  vfer  d'vne  bonne  for- 
tune. 

Fay  appris  de  quelque  Huguenot,mienamy,que 
ledit  ficur  Roy  de  Nauarrefe  promettait  que  cefte 
armée  eflrangere  combatroit,  ou  l'armée  de  mon- 
teur de  Guyfe,ou  celle  du  Roy  :  Si  c'eftoit  celle  du- 
ditficur  de  Guyfe ,  c'eftoittout  fon  deiTein ,  8c  y 
pouuoit  gaigner  beaucoup  ,  ayant  auec  luy  pref* 
que  ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  ,  &  qui  en  portée 
le  nom.d'ailîeurs  tous  leurs  principaux  amis  &  plus 
afïeéh'onnez  contre  le  party  Huguenot.  Et  de  ceux 
du  Roy  de  Nauarre  il  ny  auoit  vn  feul  Prince  ,  & 
peu  d'homes  de  nom,  &  ne  hazardoit  que  des  eftra,- 
gers ,  contre  Ces  principaux  ennemis ,  qui  ne  pour- 
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raient  derTairc  vne  telle  puiflànce  &  grande  armée, 
fans  courre  vnc  grande  fonune,&fe  perdre  au  com- 
battu la  plufpart  d'eux:en  roue  cas,la  rencontre  fc- 
roit  fi  fanglante,quece  quienrefehaperoirauroit 
plus  de  befoin  de faller rafrefchir,que  venir  apresà 
îuy,  qui  demeureroit  entier  auec  Tes  forces, enflé 
d'vne  victoire  &auec  des  moyens  dauoir  d'autres 
Etrangers,  fil  en  efloit  befoin  :  mais  fc  promettant 
obtenir  du  Roy  pluftofl  &c  plus  facilemét  vne  paix, 
fi  Meflïeurs  de  Guyfe,&  du  Mayenne,  ou  l'vn  d'eux 
furent  demeurez  au  combat,  ou  feulemét  rompus: 
Car  la  moindre  defauenture  les  ruineroit,au  peu  de 
faucur  qu'ils  ont  près  du  Roy.  Les  mefmes  considé- 
rations feruoient  encorcs  à  l'endroit  du  Roy,  lequel 
en  combatant  celle  armée  eftragere,fe  pouuoit  per- 
dre luy-mefme,hazardant  fa  perfonne propre; ce 
que  le  Roy  de  Nauarrenecraignoitpas,eftimanc 
par  celle  perte  augmenter  fa  grandeur ,  &  f'aduen- 
cer  à  la  Couronne. 

Vnc  autre  confideration  dudit  Roy  de  Nauarrc, 
eftoit^les  grandes  promcfTes  aufquelle  fes  Agens  & 
Procureurs  l'auoient  obligé  enuers  ces  étrangers, 
àquoy  illuyefloirdutout  impofliblede  fatisfaire; 
&craignoit  pour  ces  caufes  d'aborder  lefdits  Rci- 
ftres ,  ayat  défia  pa(sc  par  leurs  mains  pluficurs  fois, 
&recogncu  comme  ils  manient  rudement  ceux  qui 
font  fouz  leurs  mains,  quand  ils  font  les  plus  forts. 
D'auamage,ilnevouloit  laitier  le  pays  de  fa  coque- 
tte, craignant  d'y  perdre  des  places,  les  lailfant  mal- 
fournies: y  lairfànt  auflides  homes  il  faffoibliflbit 
d'autant  ;  il  n'y  vouloit  pas  aufli  attirer  les  Reiftrcs, 
&  moins  les  SuiiTes,  pour  cflre  gens  exceiïifs  en  de- 
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fpenfe ,  &  qui  eurent  tour  à  vn  coup  ruync  le  pays 
qui  le  nournt,&  tous  les  réfugiez  qui  fe  lonr  retirez 
à  luy.  Mais  ie  ne  fçay  fi  ces  raifons  feront  allez  for- 
tes pour  le  garder  de  blafrae  parmy  les  eftrangers  <5c 
y  entretenir  L'on  créditeur  aiant  manque  de  toutes 
promefles.  le  n'en  ay  rien  apprins  autre  chofe,finon 
plufieurs  mémoires  qui  fe  fonr  trouuez  dans  les  pa- 
piers prins en  cefte roure  &  derrairc:&  enrre autres 
les  procurations  dudir  Roy  de  Nauarre  &  Prince 
de  Conde',  pour  la  leuee  des  eftrangers  :  la  forme  de 
ladite  leuee ,  &:  à  quoy  ils  fe  font  obligez  enuers  lef- 
dits  eftrangers  &  le  Gaziminqui  font  (à  ce  que  i'en- 
rénd$)fideshonneftes&  au  détriment  &  ruine  du 
Roy,&  de  fon  Royaume,que  fa  Majeftc'en  demeu- 
re grandement  orrenfee:pource,principaîemct,que 
ledit  Roy  de  Nauarre  luy  promettoit  toute  autre 
'chofe,cViuy  vouloir  faire  croire  qu'il  ne  defiroit  ces 
eftrangers  que  pour  reformer  ceux  de  la  Ligue  ;  Et 
neantmoins  il  fefttrouué  par  ces  papiers  &  procu- 
rations qu'il  n'y  auoit  que  le  Roy  de  plus  interefsé 
en  tout  &  par  tout,engageat  fon  Royaume  au  paye* 
ment  de  toutes  les  dettes ,  rat  prefentes  que  vieilles, 
deucs  aux  eftrangers:  &  le  partrfîânt  également  en 
toutes  fes criarges/unctions  &  dignirez,par  moitié 
aux  Huguenots,  qui  fe  le  promertoiér  ^infi  par  leur 
prefomprion  ,ôcdele  faire paffer  6V  aualer au  Roy 
&  à  route  la  France.  Mais  Dieu  en  a  difpofé  rout 
autrement ,  faifant  cognoiftre  par  Ces  l'ugemens  in- 
comprehendbles  en  ces  dernières  occafions,  que 
les  propofitions des  Rois,  Princes  6V  des  Grands, 
font  vaines,  fetrouuansfouuent  trompez  en  leurs 
entreprifes  ôc  délibérations, fa diuinité  en  cfirpd- 
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fanr  ordinairement  tout  au  contraiie,pour  faire  pa- 
roiftre  fa  grandeur  eV  puifïànce  :  comme  il  a  fait  en 
lafaueurde  ces  Princes  Loirams,furprins  audef- 
pourueu,&qui  auec  peu d  hommes  <Sc  moyens,  ne 
dciefperans  point  de  la  grâce  de  Dieu,  fc  fonrver- 
rueufement  oppofezàtous  hazards,  auec  courage 
&  hardieilcinuincibie,&  le  ibingde  fuyure  celle 
grande  armée  quatre  mois  durant,  (urpallans  tou- 
tes dirricultez  &  trauaux  ,  fans  oublier  aucune  rufe 
ny  actes  de  bons  Capitaines,  pour  ruiner  leurs  en* 
nemis, comme  ils  ont  fait:  &  ce  qui  plus  les  y  a  fait 
parueniraefté  Tvnion  c\r  concorde  de  celte  petite 
aimee,en  laquelle  les  C  hefs  ertoienr  ay niez ,  obeys 
&refpectez,  &  généralement  tous  liez  enfemble 
d'vn  mefme  zèle, volonté  &  affection  pour  le  ferui- 
ce  de  Dieu  &  de  leur  Roy . 

Etneftpasfanscaufe(Madame)quevous  haiilez 
&  redoutez  ces  Princes,  car  ils  font  à  la  vérité  tre£ 
Catholiques  &grans ennemis  d.e  voftre  religion, &: 
non  moins(commeiecroy)de  voftre  perfonne,  de- 
puislamort  honreuîe  que  vous  auez  fait  foufFrir  à 
la  Royne  d'EfcoiTejleur  parente  :  E  t  penie,que  fi  les 
affaires  de  France  ne  les  occupoient , ils  cherche- 
roient  tous  moyens  de  l'en  venger:  &  eftansaufli 
heureux  en  leurs  entrepnfes  ,que  belliqueux ,  vous 
auriez  à  craindre  leuenement. 

En  fin,Madame,vous  aurez  peu  voir  &:  entendre 
par  cedifeoursce  qui  efladuenu  deplusinfi^ne  8c 
mémorable  en  cqs  deux  armees,que  le  vous  ay  vou- 
lu reprefenter  fans  diiîimulation  &  artifice,  m 'e  fiât 
efforcé  de  le  voir  à  l'œil ,  ik  pouuoir  de  prefence 
m'en  rendre  moy-mcfmeinflruicl: ,  pour  nuémens 
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&  a  la  vcnré  dre/Ter  ce  petit  traître' ,  fans  y  auoir  vfe' 
d  aucun  fard,ny  auan tagé  par  paillon,  J'vne  des  par- 
ties plus  que  l'autre  :  &,rien  mis  en  iceluy  (  que  par 
certains  endroits.comme  il  cft  venu  à  propos)  de  ce 
qui  fcft  pafsé  en  l'armée  du  Roy ,  qu'il  conduifoit 
en  perfonne:laiirantcelààccux  qui  cftoientfurle 
heujcfquels  f  acquitans  au©  réellement ,  (comme 
lay  fait)voftreMajefté pourra  bien  cftre  au  vray  in- 
formée de  tout  ce  qui  cft  rciifly  durant  cefte  guerre. 
Vous  luppliant  tres-humblemcnt  (  Madame)  de 
prendre  &  receuoir  en  bonne  part  ce  que  ievous 
en  offre  &  enuoye,  auecle  tres-obeylTant  feruice 
que  i'ay  perpétuellement  voué  à  voftre  Mapfté. 
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